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ÉVOLUTION ZOOTECHNIQUE et ECONOMIQUE 

de la RACE BOVINE CHAROLAISE 
depuis son introduction en Bourbonnais jusqu'à nos jours 

INTRODUCTION 

La race bovine charolaise qui peuple nos étables et 
nos pNuries, n 'a pas toujoms été ce qu 'elle es t 
aujourd'hui. 

Elle a évolué. Nous nous proposons d 'étudier la 
série <le ses trausformaLions •successives dans l 'Allier, 
au point de vue éoonom.ique eL zootechnique. 

La Zootechnie, <le Zwov (animal) et ~~·t.'1'1'1 (ar L) 
ou mieux a:rt indus triel, est tout ensemble une science 
et une industrie. 

Comme science, elle nous r évèle les lois biologiques 
suivant lesquelles se forment et se perfectionnent les 
divers groupes d 'animaux domesLiques dont l'ensem­
ole, m.amllllifères et oiseaux, oonstitue le bétail ou 

cheptel vivant. 
Comme induslrie, elle nous indique la manière 

d'exploiter les animaux pom en tirrer le maximum de 
prn!its a:lin d 'augm enter notre bien-êLre. 

Les espèces animales ne sont en effet point immua­

ble::;. Elles évolu ent. 
L · évolulion es t un ,processus biologique qui, selon 

Ja doctrine de Darwin, conduit à !,a transformation 
progressive des espèces. 1os espèces animaJes domes­
Liques sur LouL, sont en effet soumisos à la var:iahiliLé. 

• 
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La variabilit é est une force innée, q1ü permet à 

1 'économie do modifier sa manière d'être pour s 'har­
moniser ,avec le milieu q ui la solliciLe en raison de sa 

mobilité . C 'osl une puissance no,a~rice (en bien 011 

0 11 ma l) par opposition à J 'hérédité q ui est une puis­
sauce conservatrice. 

Le but de la Zootechnie ~sL de suivre et de provo­
quer dans une ccrlainc meS'l.ll'C la transformation des 
espèces primiLi, es, et d 'ins LiLuer des collectivités subs­

péciüq uos pour créer de la richesse, améliorer les con­
ditions ,italcs et sociales de l 'Humanité. 

La profession vétérinaire au point de vue puremenl 
médical cL saniLan:e protège le oapital bétail de J 'élc­
, eUI' et du Pays Lout enLier. 

En cl1oisissanL pOU[' sujet de Thèse : 
« L 'évolution zootechnique et économique de la 

race charolaise en Bourbonnais, depuis son arrivée, à 

nos jours », noos nous sormnes placé sur un terrai.11 
absolument pratique pour montrer comment s'est 
comporté, se comporte, le clrnrolais on Bourbonnais . 

1ous appuyons noLro buavail sur ce que nous a 
appris· nol'Le regretté maltre 11. Bauchcr , sur les 

observations r eoueiUies a u COLl11S de nos visiLos jour­
nalières dans fos étables , la consulta tion médicale 
donnée, au cours d o LOtffnées itinérantes dans le 
département comme m embre de Jm·) , au cours de nos 
visites dans les étables r6puL6cs de l 'Allier e l dès dé­
partem ents peuplés de la r ace blanche; cnfi.n lors dos 
concours annuels de Sain-L-Amand, i\ cver s . el en par­

ticulier cC'lui de Mou lins, organisé par la Société 

d 'Ag1riculLurc de l 'Allier. 
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D 'auc,uns trouveront étrauge qu ' un m édccin-véLé­

rinaire s'intéresse à un travail essentiellem ent ~ootech­

nique., 

La majorité ùe nos clients ig norent le programme 
do nos 6Ludes. lls ne s'acLresscnL au ,6Lérinairc qu 'a­

près de longues h ésita tions pour connaître un trai­
tement m édical, demander une opération chirurgicale 
ou obstétricale, un conseil pronostic on vue de déci­
der d 'une vente liquidation pour la boucherie. 

En réalité, à des études complètes concornau t la 
machine animale (anatomie, physiologie, patholo­

gie ... ) viennent s 'ajouLer dos études zooLe~lnuqucs 
Jong ues et importantes, bé116ficiant des prcrmères, et 

auxquelles on fait rarement appel. 

l~n outre, faut-il ajQluLcr q1.1e la Zoolcclmie a été 
fondée, codifî ée et élevée , 6riLablem C' nL à la hauteur 

d.' une science par les vélérinafres. 

De tous Lemps, notre profession a eu l 'honnoor de 

posséder les plus g rands Zootechniciens. llier, Iluz~rcl 
Père et Fils, ]es 'h art, :Mag ne, Sanson , Corneun , 

Baron. Aujourd'hui, nous avons en M. le Professeur 
Dechambrc, l 'a.Tbibre reconnu en France oL à l 'étran­
o·er de toutes les questions zootechniques. Le mandat 
~u Président do l 'Oflice français d 'élevage qui lui est 

con fié depuis plusieurs années en fait du r esLe le 

roprésenLant le plus autorisé do l 'élevage . 
·1 L1'01· .. _. F,'colos nationales Actuellem ent, c ans nos ., 

d ',ag rirulburC', les professeurs qui enscig·nenL la Zoo­

lcchnie sonl des , étérinaircs . 
D 'une part, exerçant da ns une région peuplée u_ni­

quem ent par le bo-vin blanc - centre de producL10n 

., 
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de la viande par excellence - comment ne pas s 'inté­
resser à son hisLoire, à son évolution, à son devenir ? 

D'iauLre part, ay,anL eu à étu4ier un avant-projet 
cJ 'instafüüion cl 'abaLLoir indusLriel coopératif dans 
notrn région , sur les indications de mon prédécesseur 
M. le sénateur Beaumont, le lecteur comprendra la 
rnison de notre choix. 

Enfin nous sommes de ceux qui pensent que le vété­
rinaire ne donne pas son plein rendement social : il 
devrait être utiilisé non seulement comme patholo­
giste, hygiéniste. mais aussi comme ingénieur des in­
d"ustries animales, comme conseiller technique de 
J 'éJovage. 

A ce titre, nous pouvons dire que notre influence 
personne1Je n 'a pas été ébrangMe à 1la fo1,maLion de 
nombreux Syndicats d'élev,age bovins r,ommunaux 
de notre clientèle. 

A une époque où fa division du travail. disons Ja 
spécialisation, est dominante et impérieuse, d 'autre 
part en ég-aro à la valeur acL-u eJ.le do notre cheptel 
français, qui peut être é,1alué à 30 miUi:u1ds et à la 
valeur do son revenu, de ses produits et sous-produits, 
il est rcg t·ettable de constater qu'en Franco aucune 
org anisation Yéritab]e préside, diTige, son processus. 

Si nous protégeons eHlcaco:ment ~a santé de ce 
cheptel des maladies dont les r avages vont diminuant 
chaque jour g râce am: sérums et vaccins découvert s. 
par nos maîtres et appliqués par les praticiens comme 
nous, par contre nous voyons des entreprises indus­
Lrielles, comme1,ciales, finanoières , bien moins impor­
tantes par leur matière première, posséder une légion 
de techniciens faisant bénéficier les intéressés et aussi 
le_ pays tout entier de leurs trouvailles. 
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)] est regreLlable, dis-je, de voir l 'éleveur eL l'éle­
H ge frauçais, peLit et grand , ·livré à lui-m ême,- à 
sa •routine peut-on dire, - sans directives générales, 
sans moyens d 'action et de perfectionnement, pour 
aboutirr à une prog ression désirable et possrble, de 
nos races domestiques, dans l 'é~at actuel de nos con­
naissances w aLoohniques. 



Historique et Formation 

de la Race Bovine Charolaise 

Il n'entre pas dans nos intentions, ainsi que l 'in­
dique le titre de notre travail, de traiter par. ,le détail 
le bovin blanc en Charolais et en Niv~n~K Néan-. t 

moins, ,pour la oornp r'élionsion des faits, et pour mé-
nager une vue d 'ensemble, nous avons cru utile d'es­
quisser rapi<:lemon L ,les Lransformations subies par la 
1,ace üans ces deux provinces, sous les influences 
essentielles du sol et de l'éleveur. 

Quelles sont les origines lointaines de cette merveil­
leuse race qui se classè •aujourd'hui parmi- les plus 
importantes race!! bovines du monde, tant par son 
g-rand nombre d'individus que par ses eX'cellentes 

-quailités ? 
Est -elle d'origine purem ent locale et française com­

me le prétendent certains ? 
Ou bien n 'a-t-eJle apparu dans le Charolais qu'après 

les immigrations italiennes du XV
8 sièole et fut-elle 

,répandue <:m. BOUII'gogne · par · 'les descendants des 

Médicis ? 
D'après les documents dignes de foi , il est peu pro­

hahle que la race Jo~arde ait ;joué un rôle quelconqur 
danf'- lri formnt,ion dr lri rr:iro r.hn_mlnii-e. 
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D 'après la classifica tion d 'André Sanson , la race 
charolaise se raUachcraiL m1 type jurassique dont le 
bcrcoau scraiL le plateau de la Bresse (13. T. Jurassi­
ens) . 

On pout distinguer Ll'ois ph ases dans la formation 
de la race blanch e : 

1 ° Am6lioration <lu tyrpe ,ancien par l 'alimentation 
et le choix des reproducteurs (1750-1825) ; 

2° Améliorntion du type nouveau par croisement et 
métissage (1825-1880) ; 

3° Précision du type actuel et instirtution d \ m Herd-
book (18,0-1,0) ; • 

Première phase 

Amé lioration du type ancien (1758-1825) 

Dans le courant du xvm " siècle, au sud-ouest du 
département de Saôn e-et-Loire, dans 1 'ex-province du 
Charolais .(berceau de la race) vivait le type ances­
tral. 

Ce type était fruste, et sans aptitude 'particulière si 
ce n'est sa r ésistance au travail. Le type dans sa 
forme primitive était parfois blanc, parfois gris-fro­
ment, tête grosse, osseuse, encolure grêle, avec un 
fanon 17rès ,dé·veloppé, trornc enJe,1é, poitrine sanglée, 
nttàche de queue forte, m embres forts, ouir épais . En 
un mot, un type serré et osseux. · 

L'1amélioratian de ce type ancestral a été commen ­
cée dans le Charolais. EMe est due à un agriculteur 
actif autant cin'intellig-ont, Mathieu d'Oyé. Son ini-
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Liative por'Lc suT l 'i11aug uruLio11 <l 'un système d 'exploi­
LaLio11 parLirulier : 

1 ° l•:xto11sio11 des p rairies naLurcllcs et arti fi cielles ; 

2° Cl1oix des reproducteurs. 

T,'exLc11 sio11 des prairies donnait l 'assuroncc de 
réserves fuurragères ,abondantes et le moven de r6gu­
lariser ~ 'alimentation pendant toute 1] 'année. 

D 'oLr le début de la prospérité dru hétail eL ] 'a,ppa­
ri~i011 cl e formes avantageuses. « C 'est par lia bouche, 
flit Baudement, que se forment et transforment les 
races. » 

Sans déprécier les m&ites du novateur, il faut re­
connaHre qu'il fut favorisé par ,]e sol de sa région. 
En effet, le sol charOllais, constitué par des marnes du 
li as, reoouvrant des assises g·ranitiques, est perméa­
ble. La 1oontrée est humide, ce qui convient -particu­
lièrement aux graminées et aux trèfles . Ajoutons à 
cela un climat doux qui permet de laisser les hêtes la 
majeure partie de l'année au ,pacage. Et d'autres fac­
tellrs essentiels - inconnus - qui ,ag issent sur le 
modus vivendi. d'une race. Le -premier . Mathieu sut 
tirer profü de cette h erbe, qui se transforme r,apicle­

mcnt en viande et en graisse. 

Vers 1770, un des fil s rle Matl1icu fl'Üvr. Clamlc. 
vi<'nt s'ftahlir dans la Nièvr e. à t\nlczv, entre Nevers 
cl D<'rize. T,l importa ses a'nima11x et nrlontn le même 
svslème cl'cx,ploitation qu'à Ovf. Tl clrfrichn . rhan~ifl et. 
rrfo rles pâturages. Devant les résultats avantagc11x 
d0s Mathieu , beaucoup de Jivern nis se firent imita­

teurs. 
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Jusqu 'alors dans le Nivcmais le bélail appar'Lo11ait à 
la race du Morvan pure ou croisée avec les .\uvcrg naLs , 
bien adapLéc aux conditions oulturales du moment. 

Les animaux destinés à la boucherie, le plus souvent 
des bêles de réforme ou improprns à la reproduction , 
n'étaien t J 'objet d '•aucun soin parlicuJier. Cepcudanl, 
lorsqu 'on se fut aperçu que CO'lLX qui &Laient nourrj s 
à l'herbe avaient une cl1air plus succulente cl plus 
l'Ccherchée, on priL insc11siblcmcnt J 'h abitudr , claJ1S 
les pa-ys d 'J,erbages , de les laisser pâturer trn cerLain 
Lemps avarnt de les sacÏ'ifior. 

Vers la Jin du xv 111° siècJc, pour la p remière foi s, 
on semble· avoir songé à pr éparer spécialement les 
anirnau..-x pom la boucherie. On a cherché non seule­
ment à améliore,· la viande par le régime alimentaire, 
auquel 011 les soumettait, mais encore à augmenter 
leur ipoids. 

En outre, vers la même époque, dans le Brionnais 
et le Charolais, ,les agriculteurs, lassés de voir rester 
vains letn-s efforts ipour obtenir de bonnes récoltes de 
céréales, eurent l 'idée d'aider à l 'engazonnemcnt et 
de développer ainsi les prairies· nature1les dans un(', 
région où celles qui existaient déjà ne donnaient que 

de bons résultats. 

Le climat, l 'état hyg rométrique ordinaire de l'air , 
la constitution géologique du sol , l 'abondance et la 
richesse des eaux sont autant de facteurs naturels qui 
devaient dans celte contrée, favoriser l 'entreprise. 

EnJin la facilité avec laquelle la race charolaise s 'on­
g raissc à l ' herhe ne devait pas t arder à donner à cettr 

.indust rie Lout son développement. 
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Dans l'c11c)clopéclie pmliquc de I' \ griculturc de 
MOll cL Ga,,oL, Jlenri Cliarnarcl décrit les conditions 
économiques qui s 'ajouLanl aux conditions nature1lcs 
cxpos6es plus haut, favoris~rcnt cc dévoloppement. 

La oonsommalion croissante de la Yianclc à L~on , 
le principal débouché du Charolais, de, ,ait inciter les 
agricullcu rs à m odi ricr les règ.lcs jusque-là suivies 
pour l 'ex-ploitation de leu r domaine. Les prairirs les 
plus ri-clics, au I icu d 'ôtre af'l'cclfos comrn r elles 
J 'avaient r lr jusqur là à l 'élevagr , le furont c-xclusi­
vcmc11L à l 'cngraisscment. 

Les hénériccs réalisés dans un Lemps relativcmr11L 
courL par lrs premiers embaucheurs leur susci Lèrrnt 
rarpidement cle nombreux imitateurs. 

De cette époque date ] 'eX:pansion du bétail charo­
lais qui va supplanter les premiers oocupanLs et refou­
ler les voisins. 

J. C:hamarcl , père du précédent, qui s'établit en 
1818 à la ferme de la Maison -Rouge, près de Germiny-
1 'ExcrnpL, fut un des premiers embouchenrs en même 
temps qu 'un éleveur avisé. Tl livra, un nombre con si­
r ahlc de reproducteurs aux éleveurs des pays voisin1- . 
Tous ces prodtiits firent souche s&rieuse, c:c clistinguè­
ren l rpar leur nnesse, leur rpréoocité rolative et leur 
g rande propension à ] 'engraissement. 

En 1822 Louis Massé in1Jrocl11it Ir Charolais clam le 
' 

f.l,rr. au domaine des Bourgoins près clr la Guerche-
snr- \uhois. Quclq11cs ffnn rrs plus tard , il s'établira' 
clans cc même département. à Mnrloul, qu 'il r rnclit 

c~lèbre par ses succès. 
. Les premières ,,aches clu Mass(- ,·icnncnt cl r cher. 

C:hamard r t clc Ducret. 
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D 'abord il copiera· cc qui se fait en C:liaro,lais (:;)s­
tèrnc d 'embouche) , mais il n·e tarde pas ~t s 'apcrcm•oir 
que par su ile {lu séjour -continuel à 1 ' licrliagc, so11s 
l 'inlluem:c d 'un olimaL plus r ude q1.1 'cn Clia,rolais, 
les bêles 1rnporLées dcvienncn t plus g-rossièrC'<;. le 

squelette plus fort. Sans vouloir lutter inuLilcmcnl 
cont·rc la nature, :iil va modifier son plan cl 'exploila.Li ou. 
el adopter le système mixte (mi-estival , rni-ltiver11an 

Le résultat de cette m éthode ne tardera pas à se fai rc 
connaître. En outre, i\fassé use de oonsanguinit.é . Pl 

obtient de bons résultats. La précocité clos élèvcc; rlc 
Marbout était remarquable. 

L'émulation s'empare des éleveurs. Ce fuL à qui 
produirait le meilleur bétai1l , à qui aurait la meilleure 
souche. Parmi ceux qui, dans ces commencem ents, 
s'acquirent la plus grande réputation, il faut citer 
Paignon , Jacques Chamarcl , Ducret et Louis Massé. 

Deuxième phase 

Influence du croisement Durham (1825-1860) 

Vers 1823. Brière d 'Azy eut l 'idée d '« importer des 
Durhams de race pure et améliorée ». l1 fit même 
venir des formiers anglais (MM. Brov,,s ter) afin que ce 
bétail continuât à recevoir les soins qui l 'entouraient 
dans son pays ,cl 'origine e t ne dégénérât pas. (Ferme 
de la Valote, près Saint-Benin-cl 'Azy .) 

« L 'arrivée de ce troupeau en Nivernais, dit Dcla­
fond , üt sensation et les ag1~iculteurs s'empressèrent 
d 'al1er 'admirer la beauté des formes, la nature et la 

finesse de la race Durham. » 
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L'idée leur vint de pratiquer le croisement Durham. 
cc En effet , au commencement du second Empire, écrit 
M. Teisserenc de Bort, le Durham était regardé comme 
le rénovateur destiné à transformer d ' une manière 
complète et inespérée toutes no? races françaises et 
à leur ·prodiguer en abondance et sous tous les rap­
ports les qualités qui leur manquaient (poids, préco­
cité, perfection des formes, aptitude à l 'engraisse­
ment) . » 

Le comte de Bouihlé père qui fonda à Villars, près 
de Saint-Pierre-le-Moutier , une vacherie charolaise, 
se procure, en 1830, des Durhams chez Brière. Les 
premiers r ésultats obtenus furent de natme à justifier 
la faveur do.nt jouissait la race Durham. Les premiers 
métis montraient une précocité plus grande que les 
Charolais et offraient une vente plus avantageu se pour 
la bouch erie à un moment où la demande devenait 
plus grande par suite del 'extension des centres ma!l1u­
facturiers. 

Ces m étis étaient d 'une robe que l 'on a qualifiée 
de fleur de pêcher. On les oonnut vile et on les appela 
cc les Nivernais i,. L 'opinion s'en em1)ar.a. Le Gouver­
nenwnl s'en occupa. C 'est alors que commence l'ère 
de~ im portai.ions s~•stéruaLiques de la race Durhan1. 

L' initiative g01n 1ernernentale acquit des Drn·hams 
en Anglelorro, et fonda la vacherie de Poussery ( iè­
, re) - création 1844 - (24 vaches et 4 taureaux) . 

Le but était de : 

1 ° Servir de pépinère locale ; 

2° De fournir des reproducteurs de choix pour mé­
tis de première génération et ,propres à la vente. 
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On obtint avec la race locale des sujets demi-préco­
ce~, de couleur Heur de pêche et jaune foncé (1) . On 
songea à faire reproduire ces métis entre eux, car 
} 'importation des Durham est onéreuse. On constata 
le succès. lil y eut un gr.and engouement. pour ces 
produits, mais ... laissons la parole à M. Teisserenc de 
Bort. cc On remarque que les métis de premier et 
s'econd croisement sont infiniment supérieurs à ceux 
du troisième et quatrième croisement. Ceux-là portent 
des sig nes de dégénér escence qui les rendent inférieurs 
à leurs ascendants des deux races. » 

Ces métis furent l 'occasion de longues et vives polé-. 
miques, à tel rpoinL que le sang anglais fut hoyooUé sur 
le marché. 

En 1847, des taureaux Durham de dix-huit mois, 
nés à Poussery, se vendaient 400 francs, tandis qu'u11 
r eproductem charolais du même âge valait 480 francs . 

.Jn reprochait à ces métis d 'être plus uélicats, var 
tant moins résistants au travail , d'exiger une nour­
riture plus subsan tielle, cl ' engraisser moins bien à 

l 'herbage dans certaines régions, de rendro les femel­
les infécondes, d 'altérer la qualité du lait .. 

L 'inlluonce des Durl1ams-Charolais sous le rappor t. 
du travail , fut la cause esscntiëlle de lem· défaveur à 
une époque 0 L1 les chemins n'étaient pas très prati-

(l) M. Teisserenc de Borl raconte que l 'un de ces grands agri­
cullcurs ava il eu une idée assez ingénieuse· : 

« Lc•s. n(!ronomcs du Nivernais, dit-il, recherchaient à une cer­
l,dnc époque des reproducteurs Durham blancs, afin _d'améliorer 
lc11 r rncr charo;a1sc ,rn ns N1 mod1fi'cr le pelage, mais personne 
11r vo ulant IJtrc soupçonne d ' i11flucr du san g élranger, on c~er­
l'lrnit à achcl.er au 1ci11 drs r<'procl ucleurs afin de ne pas éveiller 
l 'al lenlion. ,M. Léon Dubrruil avai t organisé à ce t effet une écu­
r ie de Shorlhoms blancs el lanl que dura cette pratique, il en lira 
im assez grand profit, » 

' 
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cables et où les chevaux ne jouaient pas le rôle d 'auxi­
liaire de l 'agriculture ~mme -aujourd'hui , ou comme 
en Angleterre à l 'époque. 

Voyons les :résultats au point de vue de la boucherie. 
Au con cours de Boucherie de Poissy, créé en 1844, 

par le ministre de }'Agriculture et _du Commerce, 
Cunin Gridaine, dans le but de cc développer en France 
la production des animaux destinés à la boucherie et 
de favoriser particulièrement la propagation des races 
qui, par la perfection de leurs formes, ou leur déve­
loppement préooce, fournissent plus abondamment à 

la consommatio~1. » Le ,procès-verbail du premier con­
cours indique : 

BOEUFS. - Première classe : 

Premier prix : M. HERVIEU, fermier à Dompierre­
sur-H erg, pour un bœuf Durham Nivernais de 740 
kilos_ 

Deuxième prix : M. MASSE, propriétaire à La Guer­
che (Cher ), pour un bœuI Charolais de 710 kilos. 

Troisièm e prix : M. BocnEH, ipropriétaire _à Vimou­
tiers (Orne), pour un bœ uf Durham-Cotentin de 940 

kilos. 

Qunlrième prix : M. D UMOULIN Lu1:3AG E, à Monteil­
le (Calvados), pour un bœuf Cotentin, de 935 kilos. 

Les bouchers de Paris av.aient reproché aux bœufs 
de Louis Massé d'avoir cc une graisse trop blanche, 
une culotte un peu verte, une chair trop ~Tasse dans 

les faisceaux, trop rouge e t pas assez marbrée » . . 

Deux ans plus ta1,d, en 1847, le~ produit"' de Loms 
l\1assé obtenaient les plus h autes récompenses dans la 
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première classe. La colllill1ss1on chargée d 'apprécier 
la qualité et 1le rendement de fa viande, ]a déclarait 
« belle et de première qualité, et la graisse intestinale 
uonne, de couleur beurre frais. » 

Ce résultat était dù aux efforts constants de l'éle­
veur qui, se rendant _oompLe de ce qui manquait à ses 
produits, s 'efforçait de les améliorer encore et d 'en 
corriger les défauts. 

Troisième phase 

Précision du type - Institution du Herd-Book , 

(1880-1890) 

Néanmoins, en ,présence de toutes les critiques 
adressées au métis Charolais-Durham, on décicla 
d 'abandonner ,le sang angfais (suppression de la vache­
rie <le Poussery (184 7) , el de faire une race in termé­
diaire du ~om de Charolais- 1ivernais en pratiquant 
la sélection. 

C'est ainsi que s'est constituée cette race merveil­
leuse de boucherie, obtenue par correction et retouche 
du groupe m étis; par retrempe avec les type::; fonda­
mentaux ( véritable brassage du sang) . La race fut p ré­
cisée de 1880 à 1890, ~-râce à 1 'institution d 'un llerd­
book local. 

Le CJ1arolais a charpenté les formes el rnnforcé le 
lernpérnment, mais le Durham a fait bénéficier de la 
précocité el de la fi nesse des formes. 

Nier l 'in0uenc~ du sang anglais, c 'est mettre dans 
la question un vaniteux point d 'honneur. 
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Les services rendus par le Durham son t r éels. Grâce 
à lui , l 'engraissement à l 'étable est devenu plus pré­
ooce, plus économique, le rendement en viande plus 
élevé. 

En outre, les sujets anglais fournirent des modèles 
de bêtes de boucherie et contribuèrent à l 'éducation 
de l 'œ:i:l des éleveurs. 

Ils s timulèrent leurs effor ts et p ermirent de bien 
s 'orien Ler vers le but à atteindrre : l'édification de la 
beUe et bonne race blanche, synthèse du puissant 
moteur, et l 'animal précoce de boucherie, avec lequel 
il est permis d 'entreprendre trois spéculations suivant 
les herbages : 

Elevage des jeunes ; engraissement au pr é ; engrais­
sement à. l 'étable. 

Pour juger dt~ rythme de l 'améliora lion du bétail 
Charolais, il suffit de comparer deux mensurations 
prises à trente ans cl 'inter vaille : 

1 ° Vache Cha rolaise, 4 ans, à ll. Charnarcl (1860) : 
haut. ga1Tot , 1 m. 34. Tour de poitrine, 2 m . ·05. Lar ­
geur des h ancl1cs, 0 m . 62. Pointe épaule à pointe 
fesse, 2 m. 07 ; 

2Q Varhe C: l1a rol aise, 1 c r prix championnat, à M. 
Bardin (l 900) : l1a11 L. gan oL, 1 m. 34-. Tour de poi­
trine, 2 m . 26. Largeur des ltancl1Ps, 0 111.635. Poi11l e 
épaule à poi1Jle fesse, 2 m. 28 . 

Jl es l f'acile de re 111 arquer à lcclure de::; chiffres qne 
la race a m arché vers une amplitude et 1111_ dévelop­
pement. de fo rm.e, surtout en longueur Pl la rgeur , tout 
en conservant ]a même taille. 

Au chapitre du Ilen l-Book , nous étudierons. en clé-
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Lail l 'or ig ine, l ' innuen cl' c l le ronctionnemcnl de rctlp 

ins ti tulion. 

,\bordo ns mainten ant Je cœur de notre sujet et 
,o~ons cornnienl , a s'opérer la transforma tion de la 

populnlion h o, inc bourbonnaise autochton e de 1860, 
sous l 'influcnce d 'une part, de taureaux dits Charolais 

améliorés, cl indemnes de sang an glais, e t d 'autre 

par l, sous ·1 ' in fl ue11cc de métis 1ivernais- Durham , dits 
~ivernais . 

1o us don noron s les caractères clu boYin cl 'c:x.-posi­

tio n e t du bovin que nous r en con tron s journellement 

dans les formes. ous n ou s .étendrons asser. longue­
ment sur les aplituclcs économiques de la race (via11dc 

LraYail , lait) . ~ous traiterons dans un rapide aperçu 

]a question de l 'exportation de la r aca ChaTolaise qui 

est, et doit être une race conquérante. Knfi11 nou s indi­

querons quels sont les moyens à m ettre en oouvre pour 

obtenir les améliorations qu 'il con viendrait d 'appm·ter 

à la race actuelle. Moyen s dont l 'inOuen cc devra se 

faire sentir n on pas à quelques individus, à quelques 
étables pri,,ilégifrs mais à la grand~ généralité des 

snjel;s qui rnmposenL la race ot dont la prospérité est 

faite par la mo) en ne de la majorit é dP ses repr ésen ­

tants. 
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Le Charolais en Bourbonnais 

Les lois climatériques, agronomiques et économi­

ques du milieu conditionnent l'évolution et l 'expan­

sio n des r aces . Il est indispensable de jeter un rapide 

coup ,cl 'œil sur l'orograiph:ic du déparl;ement de l 'Al­

lier, sur so n s. slème cultural, sur sa physio11oniie 

ag,ricole : 

Tel sol , /elle flore, 

'/'elle flore, telle faune. 

u I.~ rncc csl l 'c~prcssion d ' un milir11. » 

Orograptiie 

Lo Bourbonnais est une création féodale . li n 'en 

existe aucune Lracc inant le "\.0 siècle de l 'ère chré­

tienne . .lusqtr'à cPLLe date so11 territoire se trouvait 

r6parti entre les trois pro, inces voisines : 13crr) , \u­

, crg110 et portion do la Bourgogne . 

1 



Le point de départ du Bourbonnais est la petite cité 
them1alc de J3ou r-bon-1 'Archambault. Une famille sei­
g neuriale en prit le nom au x 0 siècle : elle devint peLJ 
à peu 11110 gnrndc i11aison féodale et réussil à agglo­
mérer autour de cc noyau berrichon, des terres erule­
, ées aux voisins d ' \ uvergnc, de Bourgog,ne et du 
Berry. Ces terres placées entre la Loire et le Cher et 
dont Varennes-sur-A llier représentait le centre géo~é­
triq,ue ont constitué le Bourbonnais primitif. 

Le Bourbonnais prend, après 1789, le nom de dépar­
tement de 1 'Allier et comprend les arrondissements de 

.'vloulins, Gannat, Lapa'lisse et Montluçon . 

11 est borné au nord par les départem ents de la 
Nièvre, du Cher et de Saône-et-Loire, à 1 'ouest par 
ceux du Cher et de la Creuse, au sud par ceux du Puy­
de-Dômc et (le la Loire, à l 'est par ceux de la Loire 

et de Saône-et -Loire . 

Jl se compose de trois vallées presque parâllèles, 
orientées sud-nord : celle de'1a Loire, à l 'est ; de l 'Al­
lier , ,au Centre; du Cher , à l 'ouest . JI est incliné du 

sud-est au ?Or<l-ouest comme le montre le cours de ses 

rivières. 
Appuyé aux contreforts tlu P lateau Cc11tral , i l est 

montag neux clans sa partie m éridionale . Le point cul­
minant est au P 11 de J\l ont,o nrcl , à 1.202 mètres d 'al-

1,ilude. 
Le <léparlement reçoit son nom de la rivière de 

l ' Afüer (Elaver) qui le traverse du sud au nord sur une 
longueur d 'environ 90 kilomètres et le divise en deux 

parties presque égales mais difféfontes . 
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La r 6gion orientale, comprise entre les vallées de la 
Loire et de l 'Al1ier , et composée ùc l 'arrondissem ent 

ùc Lapalisse et d ' une grande partie do colui de Mou­
lins, es t p rincirpaiJcment fo1,m ée par un dépôt de sable 
quartzeux et constitue un plateau d 'une élévation 
moyenne <le 250 m ètres au-d essus du niveau de la 

rncr . 

La partie occidentale, cornprenant ]es arrondisse­

ments de Gannat, ·c1e Montluçon et une portion de celui 
de Moulins, est en g rande partie composée cle roches 
anciennes parmi lesq uellcs semble dominer le granit 

por.ph)1roïde à gros cristatu de feldspath. 

Dans la p remière de ces régions se trouvent aussi 
le calcaire lacustre, des formations dites tertiaires, 

le porphyre rouge quartzifère . 

Dans la seconde, on voit des produits ,,oJcaniques, 

tels que les pegmatites, les granits à ·gr ains fins asso­
ciés à des gneiss, des rnicachi~tes, des gisements 

houillers très puissants, des d épôts de g rès argileux 
tertiaire, des marnes di,1ersement col.orées, des cou­
ches de calcaire liasique qui vont se développer dans le 

départem ent du Cher. 

Dans la première de ces r é.gions se trouve _la vaste 
p'lainc q ui s'étend de Cannat à Saint-R6m,1-en-Rollat ' J 

sur la rive gauche de l 'Allier (Li.magne Bourbonncâse) . 

Les terres qui en dépenden t sont en général fortes, 
diJficil cs à travailler , · mais très fertiles, Jorsqu 'elles 
s 'égouUent sans difficulté. Lorsque les terres de la 
T.imagn<' hourbonnais<' m anquent de pente, les eaux 
pluviales y séjournent et el1es de,1iennent maréca-
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geuscs. L 'ex6cution clc drainages s'y impo'>e pour leur 
mise en culture. 

Dans ceLLe région se l,rouve aussi ]c dépôt d 'a1lu­
vions modern.es qui form e la petite région connue 
sous le nom de Mnrais de Boucé et qui porte sur ]es 
~ommunes de Montoldre, Boucé, Cindré et Tréteau. 

Occupant le fond d 'un ancien lac, -cette r égion a 
été mise en valeur il .v a une soixantaine d'années par 
des travaux d 'ensemble de drainage et d 'assainisse­
ment qui sont encore soig·neusemeut enlrel,enus par 
un syndicat -de drainage comprena'nt tous les proprié­
taires intéressés. 

Toute ] 'étendue nord-est du département comprise 
entre l 'Allier et la Loire, est couverte par des sables 
et argi-les pliocènes. Ce pays, contrée de bois, de lan­
des et cl 'étangs, était autrefois très pauvre et appelé 
la S ologne Bourbonnaise. La générailisation du chau­
lage, l 'usag·c des engrais phosphatés, l 'exéoution de 
drainages dans les par ties les plus humides, l 'ont au­
jourcl 'hui complètement transformée dans son ensem­
ble. On v fait maintenant de bonnes récoltes de blé et 
de fourr~ges, tant sur ,les formations silico-argiJeuses, 
qne sur les terres plus compactes, où ] 'argile domine. 

Dnns la sec-oncle région : le trias couvre on entier 
le can Lon de Bourbon-]' Archambault et une partie des 
cantons cle Souvig ny et de Cérilly. Il est formé de cou­
c.h cs alternées rle grès plus ou moins grossier s (grès 
!,igarrés), de marnes souvent colorées en rouge ou en 
vert (m arnes irisées), de oalcaires argileux et de ro­
ch es siliceuses compactes. C'est sur cette formation 
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que se trouvent les bel.Jes :for êts domaniales de Tron­
çais, Civrais, Grobois, Messarges. 

Le Lerrain houil'ler constitué par des coucl 1es alter ­
nées de grès et de schistes, au milieu desquelles se 
rencontrent çà et ]à des gisements de charbon (Com­
mentry, Souvigny, Villefran che, Buxières et Saint­
Hilaire) . 

Les schistes houillers ont fourni des terres argi­
leuses assez fertiJes; la décomposition des grès à pro­
duit <les sols arénacés maigres el pou profonds. 

Les granites et les gra1Julites occurpent la plus 
grande étendue du massif cristallophillien de l 'Oues.t. 
Nous les trouvons au nord des gneiss · et des mica­
chistes, su r l 'ouest clc l 'arrondissement de Gannat, 
sur toute l 'éten clue de l'arrondissement de .Montluçon 
et au sud de Moulins, remontant jusqu 'à Souvigny. 

En résumé, m alg ré leur diversité cl 'orig ine et à part 
les terrains formés p ar le Miocène (Limagne boubon­
n:iisc cL le Marais de Boucé) les terres du cl6par tement 
offrpnl t•n ca rac tère commun: leur très grande pau­
vreté en ch.aux et en acide phosphorique. 

1\. ussi les production s agri coles sont-elles intime­
ment li ées à l 'exécution régulière des ch:J.Ulages et à 
l 'emploi des engrais phosphatés. La pratique des 
ch aulages dan s l 'Allier remonte à quatre-vingts am 
environ. 

Cet aperçu sur ,la géolo~·ie du département de l'Al­
lier est ut,i lC.'flOUl· montrer s011 innuence sur la ferti-
1 ité d~1 sol et la pros•péri Lé clu bétail. Les terres fortes 
exigent des attelages robustes . Les terres légères, si 
elles ne reçoivent pas les coneclifs indiqués précéclcm ­
mC' nt , verront la déch éance des cheptels qui ne trm· -
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vcJ1L vas dans la raLio11 les principes indisponsablô., 
au 111ai11LiC' 11 du squolcLLc cL à l 'arnplcur des formes. 

1 A' :-, Lcrres fortes 011L des pâturages supéri eurs aux 
Lcrrcs légèros el cornvLc 11 L une ccrlai ne étend uc de prés 
d 'ombouclto dans les régions de 13ou11lion -l ' '\ roham­
bau IL, de Sou, ig 11 ~,, dans la basse vallée do l '.,\llier 
(Vilile11c11 vc, 13agnc{1x, Montilly , Le Vendre,· etc .. . ) ; 
par conLrc, les Lcr res légères dopncJ1L des récolLcs en 
légumes fourragers qui. so11L des éléments de louL pre­
mier ord re pour] 'eng raissement à l 'étabk qui esL pra­
Liqué courarnmenL dans l 'Al1ier. Enfin nous verron-; 
ultérieurem ent que les étables r éputées du Bourbon­
nais se trouvent sur les points les plus . favor isés du 
départem ent au point de vue du sol. 

Le climat est loin d 'être aussi tempéré que sem'ble­
rait le pl'Omettre un sol Oll les plaines sont dominantes . 
Le voisinage des montagnes cl ' Auverg ne et du Forez 
l'ex'Pose à de fréqucnLs changements do température. 

Les vents de l 'Est et du Sud ne sont pas moins à 
redouter pour lui que le vent du Nord, parce qu'ils ne 
lui arrivent qu 'après avoir passé sur des montagnes 
glacées. 

Les variations de température cl 'un jour à un autre, 
el som•ent pendant la même journée, sont quelque­
fois brusques à cau se du voisinage des montag nes. 

C'esL encore à cette cause qu'il faut rapporter les 
froids tardifs qui prolongcnt ,souve11t nos_ hi vers jusque 
bien avant -dans le printemps et compromeLtenL quel­
quefois nos récoltes de fruits et de vü1. . 

L 'élévaLion moyenne du département au-dessus du 
niveaû rle la mer csL du reste 6valuée à 350 mètres. 

Physionomie agricole 

l~xcmplc : \l é- Lairic de 63 hccLm·os 
Hégion de lon Lrnarault 

l?é1/(/rfilio11 des l errcs 

J 5 l1l'C'LarPs prés, 
15 h w lHl'l'S pnturages, 
10 li ecLarrs blés, 
10 l1cctarrs orge et avoine , 

9 ltrctares Lrèfl e, 
4 hccL. 50 pommes de Lérrc, 
1 hecLar·c bettera,•es, 
1 h ectare topinambours, 
1 hectare jachère. 

Assolement quinquennal 
l ' 0 année : plante sarclée ou jachère cu lliv6e, 
2° blé, 
3• 
4• 

avoine ou orge avec semis de fourrage. 
fourrage, pâturage (trèfl e plus ou moins 

mélangé de Hay-Grass) , 
pâturage. 

Les eng rais employés sont : 
Surpcrphosph ates, 400 k~los à J 'hectare, 
l\; i trate de a ou chaux, 100 kilos à l 'hectare, 
Chaulage, 20 hectolit. à. l'hectare. 
Dans une exploi tation bourhonnaise, type métairie 

de 40 à 80 hectares, le ch eptel comprend des . vaches 
productrices, un taureau-ét~lon , des veaux de · lait , 
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des jeunes (uu an), des génisses el tauriHons ou bo11-
vi1Jons, clos bœufs de Lrait. 

l~xcmple : 

1 ° 1\ éris. M étai.rie d.E 42 hectares. 

31 bêles à cornes : 

6 hœufs, rie 2 à 3 a ns , 

2 à 4 ans, 
2 à 5 a ,,s , 

2 bou villons , de 2 ans, 
8 vad1es, 
8 veaux , 
1 taureau , 
2 génisses de 2 c1 11 s , 

4 anirnau~ cl 'un an, 
1 truie, 
9 nourrains, 
1 jument. 

2° Métairie de 65 hectares 

46 bêtes à cornes 

13 vaches, 
9 veaux, 
4 paires de bœufs (3, 4, 5, 6 ans), 
3 bom;illons, 2 ans, 
3 génisses, 2 ans, 
9 animaux d'un an, 
2 juments, 1 suivant, 
1 truie, 

18 nourrains. 
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L'Allier est par excellence le département de la 
polyculLurc et du pol yélc , age. Un coup rJ 'œil rapide 
sur . les s lalis liqucs o fficicl,lc,s pernicLLenL d'en juger. 

Le Bourbonnais est naissru r, éle,1eur, engraisseur, 
embaucheur, comme dans le Nivernais . Ll est surtout 
éleveur et cngraisscur clé bœufs et de porcs. 

HEPAHTITION DES TEHHES CULTI VI~ES 

DÉS IGNATIO N 1910 1900 Hl1:3 'Hl19 1924 

---
1-1, 

T e rres labou rables . . .. . . i 2',. •120 424. !)80 4 1(Ui50 41 7.230 

P rès naturels . . ... , ..... 93 .570 78.500 !H .030 !J0 .280 96. :!8 l 

Herbages . . . ... . . . ..... 25 .490 14.000 24.ROO l?î ,:,00 25.!J(J0 

Pâturages et pacages . ... 3'1.690 62.000 32.4!-l0 '~~.800 45 .'l20 

P ommes de terre . .. . . . . 40 .630 36.8ti0 40.330 29.î20 3·! .810 

Topina mbours . .. .... . .. 7 .290 5 2(iQ '10. 3\10 8 .!H0 8 .8 10 

Bette raves . . . ... . .. .. ... 12 .380 «.~oo 12.910 !l. (i00 11 . 1: 5 

Froment. ... . . .. . . . .. . .. 119.880 1•18 .8'i0 U3.030 102 . 930 

Seigle .......... . . . . . ... 17 3\:J0 17 .490 10 . li0 12 .100 

Orge .. . . ... .. .. . . . .... . 25 .680 25 .370 2·1.0i0 22.. 650 

Sarrazin . . . . .. . ........ 750 790 tirn 870 

Avoine . . ..... . . . .... . . . 59 .2fi0 55.900 40 .610 53 .020 

Ex trnit e mprunté aux 5latistiqucs officielles du Ministre de l' ,q:rriculture 

1 

1 



............ 37 

1~ ~ 
0 Q 0 0 § 0 0, 0 0 0 0 0 0 ~ 0 0 0 0 

"" li';, M o. <N ,r. "" 00 ,c., ,_ 
lQ , ,:, r.v "" "" 

,_ ,.,. <N J. '° <.:, M ""' 00 ,- ·- 0 0, X, -<I' ,,, ,-
°' M <Xi 0 <N 1- ..,... O> li') ·- ..,... ci - .. 6 :;; "" ... ..,.. 

""' 
_,. -<!< Y.) li') 0 C\l ,r. -:-1 ~ M 

""' M 

..,.. <N 0 ,c., O> 1- ,c., 0 1- ,-:- "'' - L'homme 
"' ,r. r, ~ 0, ,:,,.) - Y.) ,r. ,c., 0 0, ,- 0 ,_ 

~ 
,,_ 

~ Y., 
" 

,.,. :0 "'"'. Y.. ,- ,- 0 C-,1 ~ 
,,, :0 ,- ~ Y.) ,,, ,r. 

"' <'- 1- C 7 1 ,- ..,.. ':'/ :c ..,.. ;:;. :C, ~ 0 '6 _.,. .. .,,.. ..,.. -+ ;:;. >(') 0 r.-1 ,::- "'' 
.,., ,- Le · Bourbon nais esL pluLôt de LempérarnenL calme. ~ 

0 0 0 0 0 g 0 0 Q 0 0 0 0 0 - :::, C'est un terrien qui che1'C11e à se créer une existence 
()\ 0 'Y 00 "'' ~ M 

~j 
0 z, .,, ..,,. 

~ .. -, 
i:-) ... "'' z, 0 

,_ ,,:, 0 ,- r.v ...... ,r. ,, -· -· douce et commode, tou t en exerçant sa profession avec °' O':' -· -:-, s 0 ;;. :,-:, Z, ,,:, :/. 'l.; :'..! ... _,,.. 
'"' Y, -- 'l.; ,,, ._,. ~-

.:i.. 
.,., 

honneur . 11 n 'est ] 'homme innovations har-pas aux <l) 
Y.) (.'/ 1- t;\/ t;\l -- ~ X, M :;, "" g: ,- ;:;. 

M 

,,, 
dies, mais c'es t un laborieux, tenace, observateur et ,, 

"" 0 "'' X, ,- ,- :c <D ,,, Y , ~ 
r, y; 

~ ... CV:, X. _.., 
"" 0 O':' r.-1 'Y) ,_ ,_ .,., 

~ 00 .,, 0 - · 
°' O':' 00 ~ -~ "' 

..; 6 C') ,r., :c g 6 g très économe. G\) ,r. X, ,,:, ,- :~ ,,, ,,., 
(\) - :-:-,, ·C 'est ]à un ensemble cle qualités qui Je ,prédestinent 
◄'"' 

.::, 0 0 0 ~ 0 0 0 0 0 0 0 0 ?. 1 ?.(, 
0 ~ 0 9 la fonction d 'agriculteur particulier cel1e 0 ,- 0 '° CV:, 1(.) 00 00 a:, "'' ,r., J. ,_ tt et à 1: .. -<!' 0 "" œ "'' 

.,., .... CV:, "'' 00 :;,:; 0 1(;'\ -· ~ ,~ en 
(j) °' M 00 .r,,.) -+ ,::, Y.) 0 '. ,;-, 0010 -~ Y.) 8 cl ' 6le,•eur avisé. 1ous le département 1: .. r.v ,75 œ ,- s .,., 

IÔ 7- ~, .,; ajouterons que 
"" t;\} ""' <l) 

de 1 'A1lier est majorité composé de petites et ◄'"' en ,_ 
~ 

G\) li') i- oc, <N i- :0 , ... ,- oc, 0 M , ... ,r., C'> ;;, "" <'1 
" "" oc, -<!< ~ 

,r, ,(.) "" "' ;:;., O> 0 Y, .,, 1(? ~ 
,,., 

propriétés ]a n1ain-d 'œuvre n. °' 
..,... :0 M """. :"') N 0 M <"7 Y.) ,- :c <"7 -,;, \.t:l moyennes et que esL en 

•<O .., ,:~ ..,.. 0 X) -+ ~ !3 ;--; :;, ..,,. «-i 1(? 0 -- C> l (.) r, 
"'O ... ..,... O> -<!< :0 .,... , ;.' ':'l ~ ~ ,- ,- gra nde partie familiale (sauf pendant la sai•son esti-G\/ .... .,, 
<1) vale pour ]a ren t rée des foins et de la moisson). Cette 
(/) V, main -d 'œuvre est supérieure à la main ~d 'œuvre sala-C: C 

"" \tj .,; C V: ,,.., r iée quant atL-x: soins à donner animaux, et quant "O "' 
... 

!) aux 
C: V, "' "' 

:::, 
~ - 2 

!) 

V, s :, -:::J ' précau tions ·prises éviter le gaspillage de -~ :<'l V, .,, aux pour V, :, 0 ~ C > f- .,, ., ,: - ., 
-0 V, 

"' f- f- :, 
•<l) -0 V, tou tes sor tes . :, ,., 

C c c C .,, c., 
_Q V, -0 C C ... 

:::, ~ _:, "' "' "' 
.,, 

:':i V, '"' :::, 0 
V, V, V, -:::J - ~ ~ ,,, 

V, "' V: ·o V, c:: ~ ~ V, V: u .,, ., 
"' 

... C :, ., :, "' (/) -0 :, ;; ,., 
"' C -:, ... :) 

L'ancien bétail bourbon nais ~:= :, ~I') 
-0 -0 V, 0 V, en 0 C/, E ., C E 

,., 
<( ... C - "' -0 "' "' " "' 

-0 C. ., ..::, 
(,) X 

... ... ., :':i V, '' X 
., 

X ,., 
Q) 

., ., :, - "O ... :, 
"' 

_, 
"' C :, :, :, -:::J ,\vanL 1860 , le bétail qui peuplait ]es étables du pays •.- "' 

V, V, 
.,, 

c'.d V, V, V, 8 "' "' .,._ 
E 

., ., ., .., 
"' "' 

... "' E V, w C C: 
L, ..c:: :, > > 

., 
.D :, "' E u 

:, :::, u 8 ~ <lJ :.; ~ 0 
C: ·5 ... était assez mauvais. C 'étaiL un m élange de Limousins, C "' "' Cf) c:: 0 

<( 
<lJ :., 

f- > a'.l w w a'.l .::c 
..,.. 

<( <( <( o.. ...., ,<; 

,r arcliois, Auvergna ts, improprement appelé race 

., bonrbonnaise, animaux au poil généralement froment, 
., ... 

tirant par foi s sm le rouge. .s ~~ .; ., 
.;; V, 

C: V, C ., suite de ]a médiocrité > "' 
.., 

1;;: C: <J I1 s étaient rpeu précoces par 
<lJ ::i C: ,;;: ... 

..c:: E V, 0 0 
des qu 'on leur donnait et surtout de la nourri-u "' .D 0 o. soins 

<lJ ., ., <lJ <lJ <lJ 
u u u u u u Lure et insuffisante qu 'ils recevaient. ,., . ., ,., ,., . ., ,., mauvaise o. o. o. o. o. o. 

1 

V, V, V, V> V> V> 

lîl w lîl ul w ul - -



-88-

lls possédaien L cependant une œ rlaiue finesse de 
nature, qui leur permcllail de donner de bonne viande 
et les faisaient apprécier de la boucherie. 

A deux ans, ils atlcignaienl Je poids de 400 à 500 
kilos et donnaient un rendement en , iande de 60 % . 

lis avaient des cornes fines et bien placées, cc qui 
faisait que les jeunes bœufs de 2 ou 3 ans étaient l 'ob­
jet d 'un comn:ierce important avec les viliculléurs de 
la Franche-Comté, avec les cultivateurs du Jura qui 
aimaient les bœufs légers et bien cornés, ce qui per­
met au joug d 'obtenir plus de fixité dans les descentes. 

Les métayers , endaient ainsi leurs hou villons qu 'ils 
Lrou vaienL trop faibles pour travailler , el rachetaient 
à g ros frais des bœufs Salers ou Limousins amenés 
aux foire· du pays (Limoise) par dos marchands : sys­
tème déplorable et peu lucratif. 

On ne ta1,cJa pas en reconnaître les inconvénients; 
qu~nd vint VCl'S 1860, avec l'usage de ·la chaux, et les 
progrès de la cultu re, une augmentation de productio11 
fourragère inconnue jusqu 'alors. 

J\ cet.te époque, quelques propriétaires el fermier5 
de la région de \Jaulins, M 1. de l' Ecluze, Etienne 
Desbordes à Bourbon, de Garido( Renon à Pontlung, 
Buff cnoir à Lurcy, introduisirent les premiers repro­
ducleurs mâles charolais et ,ùvernais qu 'ils croisèrent 
,1\ ('(' leurs meilleures fornclles. 

Oès ce moment, la transformati01~ du bétail devint 
générale. On avait compris qu 'avec les ressources de 
nourriture dont on disposait il fallait avoir recon~s 
à une race véritable, soit pure, soit tout au moins 
comrne base de croisement intelligent par les mâles 
avec les m eilleures femelles qu 'on avait sous la main. 

- - 3!) - -

La race Charolaise fut adoptée par la grande majo­
rité des éleveurs; tout la désignait à leur choix. Origi­
naire d 'un département , oisin , e11c était connue, point 
irnporlanl pour la faire aocopler aux métayers. 

Elle venait de subir une am6lioralion uotable par 
les soins des éleveurs nivernais. 

Les conditions d'élevage et d 'alimentatiLon qui de­
vaient lui être offertes dans le déparatement de l 'Al­
lier ne diff6raient pas sensiblement de celles au milieu 
desquelles elle vivait dans la ièvre et Saôn e-et-Loire. 
Ces deux déparlemenls qui n 'élèvent pas en quan­
tité suff1sante pour ] 'embouche de leurs herbages, pré­
senlaient Lout naturelloment à nos a1ùmaux un débou­
ché immédiat plus facile el P'lus r émun6rateur que 
celui de la F1,anche-Comté. 

Enfin il fallait une race égale!Ilent apte au travail 
cl à l'engraissement, et chacun sait que la race cha­
l'Olaise réunit à un très haut point ces deux aptitudes. 

Grâce à Lous ces avantages, grâce à 1'6lévation tou­
jours cr~issanle du prix de la viande et par suite des 
animaux d 'élevage, grâce aussi aux ventes de repro­
ducteurs que ronom elaient chaque année les associa­
Lions ag ricoles, ventes qui étaient t ellement en accord 
avec le courant suivi par l'inilialive privée qu 'elles 
abou tiss-aienl sotivent à un b 6n6fice au lieu d'une perle, 
la Lransforma lion s'op6ra très rapidement , et en quel­
ques annocs le bétail fut absolument et radicalement 

changé. 

Les reproducteurs mâles étaient ach etés en Charo­
lais ou en 1ivernais à l 'automne dans les prés, et sur­
tout ,au Concours de evers au mois cle f6vrier. 
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Signalons, anLéricurcmenL, le passage du Durham 
en Bourbonnais, à la môme 6poque que dans la Nièvre 
(1840), principalement dans les régions de arennos, 
MonLaigut-le-Blin, Boucé, oL la portion de l 'arrondis­
semonL de GannaL (Limagne J3ourbonnaisc) pays ex­
trêmement ferLilc, principalement formé de Lerrains 
d'alluvions de promièrc qualiLé, où l 'on obLient d 'ex­
collentes luzernes, sainfoin , betteraves, permettant de 
satisfaire l'appétit des gros mangeurs. 

Les croisés Durham réu ssirenL d 'une manière admi­
rable cl chaque année les animaux vraimenL remar­
quables Lenaient le premier rang aux Concours de 
\lonlins, 1e, crs cl Paris, dans la luLto avec des sujeLs 
semblables venant du 1ivernais. 

L 'innuence du Durham en Bourbonnais, les avan­
Lages, n~ais au:si les incom 6nicnts furent les mêmes 
qu'en Nirnrnais. Les bœufs devenaient lymphaLiques. 
avaient de mauH1is pieds (pieds tendres), supportaient 
mal la marche et la fatigue. 

Or iJa culture bourbonnaise exige des attelages ro­
bustes soit qu 'il s'agisse de ses terres a1·gileuses ou de 
ses terres aocidcn técs cl caillouteuses. /\us-si le croise­
ment môme alLernaLif avec les taureaux disparut. 

On 11t de la sélection bilatérale, élimjnant Jcs sujcls 
qui pr6sc11 Laic11t des r éminiscences du sang anglais. 

On obLcnait ,dos hœurs plus gros, mieux conformés, 
meilleurs laboureurs. 

Le bœuf était celui dont on causai L le pl us, parce 
que l 'élC\age d'alors aYait pour but l 'obtention de 
bœ uis de trait , pour la cull111·0 et pour la , ente aux 
déparLcmcnts voisins, pour l 'engraissement. 
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AujoUl'd 'hui, le département est uniquement peuplé 
de bovins blancs, ainsi qu 'en témoigne la statistique. 
Il est ce,lui qui en compLe le plus g rand nombre de 
têtes (})lus do 300.Q00). L 'imporLanœ du bœui, en 
général , tout en étant Lrès grande encore, est actuelle­
ment moindre qu 'antan. Le travail moteur du bœui, 
quoique plus 6conomiquc que le che,1al, est délaissé. 

La pénurie de main-d 'œuvre, surtout accusée depuis 
] 'après-guerre, en est la cause principale. Le culLiva­
leur adopte un mode de traction p lus rapide, avec des 
insLruments agricoles à iplus grand rendem ent. Il choi­
sit le cheval de trait de préférence au tracteur. L 'en­
tretien , l 'amortissement cl 'un tracteur exigent une 
ror te somme; Landis qu'avec la jument on peut avoir 
un produit pour son remplacement é, entuel. 

Les champs d 'une con Lcnancc do 1 à 5 hectares, 
presque touL clos de haies ,ives et ·parsemés d 'arbres 
à fruits, ou cl 'ombrage (chêne) ne permeLtent guère 
I 'omploi du tracLeur avec moteur à explosion. 

L'éleuage· dcs jeunes est en Yog ue (embouche ou à 

l 'étable) . 

Leur , cnLr , ers 30 mois est très rémunératrice. Le 
p)·ix au kilo est toujours supérieur dans les mercuriales 

à celui des adul tes. 

Cri ékvFig-r est très 6conorniq11c (•pou do rnain-d'œ u­
, re, l>éné11cr de la croissa nce, circulaLion plus rapide 
du capital ), aussi rst-il en fa, ctll". On , oit moins do 
, ieux bccurs de 6 , 7 , 8 ans, au pas lent el d 'un engrais­
sement dur r t onérr u~. Nous étudir rons plus loin en 

détail ces diverses spéculaLions. 
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L 'acl 1al des reproducteurs m l\les a lieu aux Con­
cours de Chal'Olles , 1evers, Saint-Amand, Moulins , ou 

même dans lrs étnbl0s répu tées. 
Eu rrnouvclanl ai nsi lous les animaux par l 'acqui­

sit,ion d 'i11 di, idus dr. rare pure, on esl, arriv6 à la 
dis'Parition il peu près complète <le 1 'ancienne race. 

· Existe-t-il un Charolais pur ? 
Un Charolais-Ni,•ernais ? 
Un Charolais-Hou1·bonnais ? 
Si la clisLinction a pu , à certaine époque, avoir sa 

raison {l 'êLre, ene ne se justifie plus depuis que les 
méthodes de s61ection et los procédés employ~s pour 
l 'an-iélioration du bétail sont à peu de chose près les 
mêm es, clans les départem ents OLI s'étend l 'aire géo­
graphique ,de la race blanche. D 'ailleurs, les échanges 
incessants qui se font entre les étables <le ces régions 
ont 'Puissamment con~ribué à uniformiser le type. Ûll 

peut dire qu 'actuellement il y a simifüucle de formes , 
d 'aptitudes et de qualités entre les bovins èl0s 1roi;; 

cléparl,em~nts. 

Caractère du type idéal de la race 

La robe, d 'un beau blanc, crême do préférence, pr6-

senLe parfois une légère teinte froment, mais la cou­
leur en doit 1,oujàurs êLre parfaitement uniforme. 

La moindre tache bistr6e sur la peau ou le mufle 
t,émoigne de croisements Durham, qui empêch ent de 

considérer l 'animal comme pur. 
Le tour des , eux, le nez, la langue, les tesl,icules, 

la mamelle et généralement les muqu.euses sont d'un 

beau_ rose, sans aucune trace de pigment. 
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La tête est -courte. 
~e front large et plat (ou légèrement concave) té­

moigne de la puissance et de la force de l 'anjrnal (avoir 
de la cervelle) . 

Le chi,gnon est, rectiligne. 

Le chanfrein droit et oourt. 

Les cornes, fines et courtes, elles aussi , pour être 
en hai,monie avec la tôte, parfaitement rondes sont 
dirigées en avant, légèr ement relevées à leur 'extré­
mité qui se termine en pointe. 

Sauf à ·l'extrémité où e11es sont plus foncées el à 
la base, où la couleur jaunâtre est .considérée comme 
un indice d 'aptitucle à l 'engraissement, elles sont cl 'un 
beau bi.anc d'ivoire, et pas pl Ll S que le pelage ne doi­
vent présenter la moindre taclie. 

Les oreilles sonL moycnnrs, minces et peu gamjes 

de poils. 
Les J'eux, g rands et saillants, vifs et doux , donnent 

l 'impression de calme et d·e bonté. 

Les joues sont fortes. Le mu fl e est large. 

L 'encolure est courte 'Peu chargée de fanon. 

La poitrine esL profonde. La côte ronde fondue avec 
l 'épaule. · 

L0 dos est h ori1iontal el très nnisclé, 
Le rein 1,rès large et très épais. 
Lrs 11::in,lics légèn•mcrü cffacérs, mais très larp:0:, 

ainsi qt;e la croupe. 
La C!llotle reboncfü, c l lrès dcscencluc se prolonge 

jusqu 'au jarret . 
La ligne du dessous parallèle à celle du dessus, cc 

qui assure au s~·slème digestif un cl év0loppcmrnl indis-
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pensable pour la bor1 ne assimilaLion de la nourriture 
cJ1ez une race des tinée surtout à la boucherie. 

La queue sans sa illie trop prononcée, effilée et tor ­
mi née par une louffc de cri.us fins. 

Lo sq1œ lell e du Charolais est relativement réduit 
pour la tail1e et Je poids de I 'anirnal. 

Les m e,nbres sont courts et bien d 'aplomb sans 

ex-cès de fin esse. 

Leur longueur (mesure pt'ise à la ligne rlu dessous) 
ne doit pas dépasser le tier s de la distance entre le sol 
et le garrot. Klle est même souvent inférieure. 

La peau est d 'épaisseur moyenne mais très souple. 
du moins cli c;,, les sujets qui ne sont ni t rop âgés ni 
usés par un travail excessif. C'est là une qualité à la­
quelle tiennent beaucoup les embaucheurs qui y trou­
vent une preuve de la facilité avec laquelle l 'animal 

s'engraissera et prendra du poids. 

Le poil est fin , SO) ellÀ, lus tré et légèrement fri sé. 

Dans son ensemble, un animal infi niment harmo­
nieux <lans sa masse, soit au r epos, soit en mouve­
ment; h armonie qui est réalisée par so n aclmirahle 
équilibre entre toutes les parties du corps, des lignes 
gén érales douces à l 'œil , des masses m11sn tlaircs bien 
placées, bien proportionnées, un air de grande dou­

ceur et de forre tranquille . 

Au chapitre « IreTCl book » nous donnerons les carac­

téristiques officielles. 

• -- 4h - • 
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Caractère du type moyen 

I ,(' l~ pP rno,,r n pe rm r l d 'apprfr ie r le degré de 

prrl'Pclio1111e rne11 l dP la race r 11 g-(• 11(,ra l. 

Po u r drf i11 ir le f,Y/ IC' l!l<>.)'<'11, au milit•11 des modifi ­

calio 11:- de d i,cr:- ordres qu ' il est a ppelé à subir , 0 11 

peul adoplr r la m a niè-re de , o ir de (J11é tr lrl qui a én o11-

c{· 11 ne dt•:-- loi·: r{,gis:-an L le:- caraclrres q 1riahlrs : 

C( Si l '011 11 H•sun' , c l1 C'i'. 1111 g rand 11o nil1rc d 1ndi­

, id11s dr la nH~nw c•spè'.cc\ l 'i11le11s il é rC' la ti, e cl<' la 

mè me qualité, 0 11 cons ta te que lrs chifTn•-.; o hlcnus se 

gro11pC' 1ll au tour d 'une m oyc11nc qui cl r , ienl la carar­

téris liq11r dr 1 'espèrr. ,1 on n e rnodifi C' pas sonsihle­

m on t l ' i11 te nsilé drs fac teurs particuli ers donl ] 'en­

semble C's l d ésig né par le mot de « nutritio n » celte 

m o~ emw se m a i ntienl da ns les divr r ses générations . » 

1-:lle esl clone suffisamment s table pour définir Je 
L~·pe auto ur duquel vont se m anifes ter lrs ,ariations. 

. 'i le L~ pe idéal se Lrou, c da11s les élahlt•~ r éputées de 

l' ,\ llier et d es déparlem cnls limitrophes . r nlre le:= 

m ains do , érilab]es spéciali. Les, il n 'en YH pas tout 

à fait a insi chez les rnrla~ e rs e l chez lrs pc l i Ls pro­

prié taires clonl le u ornbrc cl l 'influence va· on aug-

m onlanl. 
1-:ssa~ons d o faire une description du bovin m oyen 

par comparaison avec le lfl)0 parfait d 'exposition , en 

sou lig nan l los défectuosités extérieures . 
La t ête est un peu plus lon g ue, moins carrée, sur­

tout da ns sa m oi tié inférieure (n ez pointu) . L a table 

fro 11talr osl m oins ,ast C'. La h cauté <l r la tete est à 
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am éli~r o1·. \ 'csl -co pas l'C'~amon de la Lêt.e qui donne 

le rncdlo11r crilrrium d\111 incl i, idu . 

\ 'C'st-cr pas sur la tè lo qu ·C'sl :,;i justemen t fondée la 

c.lassi ri ca l ion des races ;1 

LC' corsage (derrières les {•paulcs) manque d 'am­

p~our e l t~C'C'~sc un creux avec la saillie dr l 'épau le. On 
d IL Clue I animal esl « sang lé », qu 'il « pôcltc dans sa 

côte», qu ' il esl « serré a u cœur ». 

Lr d~s rnanq 11r de rC'clitucle (on sellé) rl cl<' la rgeur 

Ln Lai l1IC'. surlo 11 l paur les vaches rcprocl uc lricrs est 

ins uflisa11lC'. Les bêles sont « petites ». ' 

I, 'allar ltr de la gur u c est parfo1·s r n · · (( c1m1r r )) ' e n 

« crosse cl 'évêque ». 

La c11 lo lle m anque d 'ampleur. 

L 'ensemble est moins 11 imporlanl » da n~ ses dime n­

s io ns essentielles (longueur, h auteur, épaisseur) et 

m oins harmonieux. 

L a corn e est rplus for te que dans le type idéal , moins 

tendre , CC' qui repend ant est un avantage pour le 

travail au joug. L 'animal s'écornc moins fréquem­

m ent et supporte mieux les pressions du joug . 

Mensurations 

l·:ll rs sonl forl utiles pour l 'apprécia lio n des ani­

mal/À, appo rtant dos élém ents d o précision e t de com­

para ison . 

\ {·anmo ins , pour que les n1c 11s11ra lio 11s do rment 

une jus te interpréta tion des a nimaux, il serait utile 

dC' b ie n -préciser los -points dr rcpè-rrs rl adopler un 

syslè'm o de << slandarclisalion » m1 iq ue pour c haque 



1 

1 

osipècc, a,.,ec un mat6riel toujours scinhlable . Sin011 
on s ·expose à des erreurs et ]o 'but même des m ensura­
tions est faussé; ]es renseignements recuei11is n 'ont 

plus qu 'une valeur relative. 

Mensurations pri~es chez M. Beaulaton à la Ronde (Hyds) 

Métayer Boutonnet (Juillet 1925) 

Raouf de Bœuf de Mère de M , <l \ 1aurnu inscrit 

Travail ira va il 
ere \! «Biscuit• au 

DÉSI GNATION • Mulot • • Réveillé • 
Mulot Réveillé Synd. d"Elmgt 

l Colombier 

4 ans 6 ans 7 ans g ans lgt dt S ans 

Hauteur au garrot . ... . ....... 1m43 1m47 1m25 1m26 1m50 

- au dos ... . ........... 1 42 1 46 1 23 1 24 1 44-

- au sacrum . . ... . . . ... 1 /H 1 52 1 385 1 36 1 55 

Long. de la nuque à la queue .. 2 10 2 16 1 89 1 92 2 2U 

- pte èpaule à tpe fesse ... 1 85 1 97 1 64 1 64 1 82 

Tour de poitrine ..... . . . . . . . . 2 13 2 20 1 87 1 86 2 l8 

Hauteur de poitrine . . . . . ...... 0 78 0 80 0 75 0 76 

T our spiral .. . ... . . .......... . 2 82 2 82 2 45 i 34 2 45 

Longueur du bassin ....... .. . 0 62 0 58 0 52 0 50 0 50 

Largeur bassin ............... 0 57 0 61 0 505 0 50 0 68 

) Longueur/ chignon a u bout 119 123 1/2 121 J:6 1 T , du nez . . ....... 

ete ( Largeur .. f prise des yeux au 
--2.f.l /2 --27 --26 -1-0,30, 

1 museau .. . . . .. . 1471/2 157 145 145 O.:i8 

l;'our de canon . . .... ....... .... 22 Y. 27 ½ 20 ¾ 19 ½ 28 

Tour de corne ...... ... ....... 22 24 15 19 ,'{ 22 

Poids ..................... .. .. î50 k. ~25 k. 580 k. 550 k. 1.130 k . 

1 
1 

• • 

- 5î -

M . X.. à Néris-les-Bains (3 vaches) 
Vaches petit propriétaire. 

-
DÈS IG 'lATION • BJanche n(harolaisc » • Frisée » 

Hauteur au garot ...... .... . . 1m29 1m30 1m26 

- au dos ..... .. ...... . . '1 26 1 28 1 24, 

- au sacrum ....... · .... 1 37 '1 38 1 35 

- de la poitr ine .. . . .. . . 0 76 0 79 0 75 

Long. nuque-queue . .......... 1 92 1 9ti 1 93 

- pte épaule, pte fesse ... . 1 65 1 68 1 (iô 

T our de poitrine . ........... .. f 88 1 90 1 85 

- spiral. ........ . .. ....... 2 35 2 36 2 33 
' Longueur bassin ... .. .... . . . 0 49 0 51 0 49 

Largeur bassin . .. , . ..•. . . . , .. 0 48 0 41:1 0 48 

T ête ... .. · .... .. . ......... .. . . 
121 1~2 122 

--'-26 --27 --'16 1/2 
147 148 145 

T our de canon ....... . ....... . 19 ½ 21 20 

- corne ...... . ..... ... 15 ½ 1:'> 15 ½ 
Poid s ..... .. ... ............ . . 560 k . 590 k. 595 I<. 
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Si parmi les nombreux bœuJ's que nou s renconLrons 
dans los exploiLaLio11s agricoles, beaucoup pcuvenL, 
avec ,des sorns •sp éciaux arriver. à un engraissement 
complet et figurer clignement aux concoms r égionaux 
ou généraux ; par contre los vaches, ainsi que le mon­
Lrent les mensurations ci-contre (taille insuffisante sur­
Lout) et p our ne citer que.cette caractéristique, feraient 

une moins boone figure. 
1oLre vacherie bou,~bonnaise cloiL. être l 'objcL de 

soins ,igilants pour la monter à un degré de perfec­
Lion dont el1e a besoin, en p articulier pour améliorer 

son homogén éité. 

' 

- . 5.'j . . 

Aptitudes économiques 

Production de la viande 

Les apLiLudcs prédominantes du Ch arolais sont la 
production de la ·viande et l 'uti1isation au travail. 

11 est avant tollt une bête de boucherie, car de tout 
Lemps l 'activité des éleveurs s'esL porLée vers : la 
producLion cl 'animaux p uissants, présentant une con­
formation ;·égulière qui assure le m aximum de viande 
vers le développemenL des régions du co11ps (aloyau , 
culoUe) fournissant la viande avec la valeur la plus 
élevée en quantité et en qualité (valeur nutritive) . ce 
qui justifie pleinement les prix supérieurs demandés 
par la boucherie pour ces morceaux de choix. En 
même temps, ils ont cherché à dévolopper la précocité 
et la finesse des tissus qui permet tent un engraisse­
men L 1_·apicle. 

Pour fa ire une apprécia tion judicieuse de la race, 
suivons donc un ch arolais, un bovin moyen que l'on 
rencontre dans I).OS m étairies ; de sa naissance à son 
Lenne ultime, ] 'abattoir, la boucherie. 

Animaux en croissance : 

VEAL - A sa n aissance, le voirls moyen d 'un vean 

charolais oscille de 40 à 45 kilos. 
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Par l 'allaitcmcnt, son accroissement de poids jour­
nalier est de 1 kgr à 1 kgr 300. 

Ll est généra:lemcnt vendu à la boucherie vers l 'àgc 
do 10 semaines à 3 mois 0t atteint u11 poids de 
150 kilos et plus. Lo rendement moyen est' do 55 %. 

otons que seuls les veaux d e petits propriétaires 
ou les veaux défectueux, inaptes à l 'élevagc, sont l'ob­
jet cl 'une vente aussi préooce. 

En général , le métayer , le fermier, élèvent le plus 
possible, pour vendre les animam: à tren te mois (gé­
nisses et ,châtrons) ou à l'âge adulte. 

Los p etits cu ltivateurs-vig nerons de Saint-Pourçaill , 
q ui possèdent de deux à quatre vaches, vendent leurs 
veaux pour Yicl1y pc1:dant la saison thermale , ou 
-pour Saint-Etienne, Lyon, p endant la morte-saison. 

Le canton de Cerilly es t renommé rpoor la produc­
tion de ses veaux g ras, qui sont expédiés pour la plu-
part sur le marché de La Vil,lette. ' 

St ,JET S o'ELEYAGE (18 rnois-30 mois) . -· Les sujets 
d'élevage que 1 'on livre à la boucherie à ces âges sont 
en général des génisses éliminées do la reproduction 
parce que mal conformées ou d ' une croissance Ion te et 
des bouvillons dénommés « châtrons » on surnom­
bre ou inaptes à faire des bœ ufs. 

Ces sujels d 'élevage sont souvont<lésig nés ·dans l' Al ­
lier :;ous le Lorme générique do cc jeunesses ». 

Ces u jeunes » sont eng raissés parfoi:< à l 'herhe 
(embouche), mais dans la g rande majorilé dos ca<; i1 

l 'étable, et vendus en décembre, jam ier , fé, rier. 
Le · jeunes de 18 mois pèse11t 350-400 kilos el 

gagncnl 100 kilos à l' lted )e, 150 1 ilos à l 'étable, en 

deux mois et demi de soins. 

- 5, 

Les jeunes de 30 moü; pèsent 450-500 kilos e t 
gagnent 100 kilos à ] 'herbe et 150 kilos à J'étable. 

Les jeunes de 36 mois pèsent 550-600 kilos. 

Les bouvillons, p lus lourds que los génisses, pro11 -
nc11 t 150 à 200 kilos à l ' ltcrbc ou à l 'cng rais. Lo ren­
dement oscille eBtre 58 e t 62 %. Ils fournissent u ne 
viande (Baby-beef) tendre, juteuse, propre aux g ril­
lades, répondant aux habitude~ culinaires actuelle:,. 
et donnant ·p eu de bas morceam:. La femme qui tra­
,ail1le au dehors (usine, bureau, magasin . . . ) n 'a pa., 
le temps do cuisiner au vieux sens du mot (pot-au­
feu ou prépara tion à 1 'étouffée, en mijotant), de 11 
J1eures à 1 h eure; seules les grillades son t possibles . 

VAG UE S G RASSES. - En dehors des génisses dont il 
vient d 'être parlé, beaucoup do ,aches sont engrais­
sées à l 'étable ou dans les ombouchcs. 

Pour l'embouche, on achète des bêtes non pleines. 
Un taureau est lâçhé au milieu d'olles en mars-avril 
pour les féconder, partant los calmer et permettre 
de bénéficier du début de la geslaliton. 

Les vaches grasses font 650 à 750 kilos en moyenne, 
mais elles peuvent dépasser ces el1iffres 0t même 
atteindre 1.000 kilos. 

Elles donnent un rc nclomenL 1110)011 <le -52 à 58 %, 
sui H\ll l âge et qualité. 

T,,1 nEA t :\. - La consommation do la viande de 
taureau, au Lrcfois d6daig nfo , est on progression. Elle 
p r6sonlc aujourd' hui la corn crttn·r et Ir persill(, de 
la , iande do première qualit6. 

Il faut Nrc bien expert pour di stinguer certains 
alo~aux de taureau di:-s n10ilkm·s al0\:111:\ de l)Ceuf. 
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Et rctlc , iandc eu ruisnnl dans 1 'cau ne diminue pa:, 
de volume, tandis que celle d 'un bœuf gras fond plus 
011 moins. C '('s l rc qui ('Xplique en pal'lie sa vogue 
cl l 'imporlanrc prise J)ar les taureaux gras expédié<; 
\(' rs lrs g-rnnds abattoirs. 

BOlmFs DE 3-5 A:\S ET AU-DEssus. - L 'engraisse­
nw n l des bœ u fs, d6but6 à J 'hei1be eL fini à l'étable 

' 
est une spfru 1:lLion importante dans l'Allier. 

Certaines r6gions sont renommées (Le Mon lei, 
MonLmanwlL) . Nombreux mébayers, réputés « soi­
g n('urs », o nL encore la coquetterie des g-ros bœufs, 
bi,en . engraissés, bien fini s. Chacun a sa méthode cL 
sa fomn1l0 basée s'ur ] 'expérience transmise de père 
en ms. 

\ oyons commént se pratique ] 'eng raissement. 
La paire de bœufs que l 'on va « sorlir » est dès 

long-Lemps J 'objet d 'a ttentions. On Jour 6vite les trans­
ports el corvées pénibles; on leu r r6sen era un bon 
pàlurage pour les rafraîchir el leur faire acquérir du 
poids (1.800 à 1.900" kilos la paire). Les somaill('s 
finies, 011 les « met à la crèche », et on leur donne 
comme ration du hon foin , des botlonn e<;, des topi­
nambours (1), des pommes de terre cuites, des fari ­
neux (:mc'ilang(' orge, a,1oinc, seigle, parfois sarraY.in) 
dénommé « rnélaillc » . · L'eau de boisson est souvent 
adclitioni1ée de Lourlcaux (arachide de préférence) . 

La du rée de 1 'engraissomon L , a de trois à quatre 
mois. 

(1) •Les m aladiClS qui sévissent acl uellemcnl sur la pomme de 
lcrrc. cornpromellenl la récdltr. Le~ éleveurs ont é té heureux de 
lrou vl'r le lopinambour don l ln culture 11 atwme.n lé el dont l 'em-
ploi s'est généralisé. "' 
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Dis tribution régulière des rations par le même 
« panseur » <leux à 3 fois par jour. Calme, bonne 
litière, soins de propreté (favage, savonnage, etc . .. )·. 

On les d6butc par une ration journalière de 15 kilos 
• de bon_ foin de pré, 20 kilos de betteraves crues, · 

15 ki los de pommes de Lerrc, choux-raves ou carottes 
crues et 5 kilos do farine d 'orge mélangéé avec de 
] 'avoine ou du seig,Jc . . \ mesure que les bœufs pren ­
n('nL ch,1 poids (' t de la g raisse, on diminue la ration 
do foi n pour n 'arriver qu 'à 5 kilos. On remplace très. 
sou vent les beUcraves par clos lopinambours que l 'on 
donne également crus à une dose qui peut atteindre 
jusqu'à 40 kilos au maximum .. On aug.rnonlc égale­
ment la ration de légumes ruiLs et surtout de farin('s 
pour arriver à une ration de 10 kilos et même 15 kilos 

par jour. 
(Si les bœufs n'ont pas été reposés ot rafraichis an 

pré, on <lonne du tourteau dilué dans l 'eau et on insiste 
sur les betteraves et la farine d'orge.) Ration qui fera 
un accroissement de poids de 300 fü res par tête. 

L 'engraissement est-il une bonne opération pour le 

métayer ? 
Si nous calculons les dépenses : nourriture, cuisson 

des aliments, matériel , bois de chauffage, m ain-cl 'œu­
vre, il serait facile de démontrer que l 'engraissement 
n 'est pas aussi avantageux qu(' l 'on pourrait le sup­
poser de prime abord. Exemple une paire de bœufs 

En 1925 : 

Poids au départ : 850 lcilos x 2 = 1. 700 kilos. 
Si : \ endus pour le ~ord en fin septembre: 8.200 fr . 
Vendus fin janvier au cours de 5 frm1cs le lcilo : 

1.700 + 300 =2.000 kilos x 5 francs = l0.000 francs. 
Différence : 10.000- 8.200 = 1.800 francs. 
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Si l 'on complait toul, l 'opéralion laisse peu ou pas 
de bénéfices, mais il faul con, mur ,que l 'engraissement 
pcnncl la vc11l0 de bcrufs donl on a eu besoin pour les 
semailles, de IH1·11fs « mal en paire», difficiles à , endrc 
pour le lraiL. ~ 

ll permcl aussi d 'u Li liscr des légumes cl des matières 
al imenlaircs que le commerce ne rechei,che pas (petites 
pommes de terre, choux-raves, topinambours, etc . ... ) . 

Poids. - Le poids mo~ en de nos bœufs g ras (entre 
4 cl 5 ans) esl de 1.100 kilos . Lo maximtnn enregistré 
an concours de Paris ful de 1.450 kilos. 

0 11 considère généralcmenl que dans h seconde 
rnoilié du siècle dernier , le poids ,i( moyen a aug­
menLé de 150 kilos pour le bœuf et 100 kilos pour les 

aches. 

Rendement. - Le rcndernc11t , c'esl-à~dirc le rap­
port du poids nel de viande au poids vif do l'animal 
s'est élc, é lui aussi. ll est de 65 à 66 o/o . Il variait 
cnt.re 1845 et 1847 cle 56 à 61 o/o pour des bêles de 
concours âgées de 3 à 4 ~ns (ChamaJ'CI) . 

Le rendement on viande nette n 'est surpas~é par au­
r 1111e aulre race bovine. li varie ck 55 o/o cher. le<; 
s11jols ordinaires, à 69 o/o cher. les hr t rs ri 'r litc bien 

e ngraissécs. 
Par rapport au '\'orrnarnl, le Charo lais o~t supérieur 

par la qualité de la viande qu 'il fourni t. et l 'égale 
par le poids do ses animaux. Par rapport au Limou­
sin , on s 'aoc-ordc à dire que le Charolais donne plus 
de poids ot par conséquent plus de viande, mais que 
le Limousin 1 'emporlo par les quali tés intrinsèques 
0bouquel , saveur),et par un moindre volume de l 'os en 
général, cc qui oxipliquo son prix de vente supérieur à 

La Villette. 
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Le bœuf d 'herbe a un rendem ent supérieur au bœuf 
d'étable, une chair plus fine au goût (imprégnations, 
émanalions dues aux plantes odoriférantes). 

La •viande du Charolais est des plus appréciées e t des 
plus recherch ées par la boucherie et les consomma­
Lours. Sa viam:lo est tendre, juteuse et cle bon goût. 
A la coupe, les muscles, se montrent pénét :-és de grais­
se fine jusque dans les fibres les plus déliées; cc qui 
constitue le persillé et en fait une viande r echerchée 
par l'étalage. Elle est supérieure à la ,,iande fournie 
par Je Durham ou le croisé Durham (suifé) par pres­
que tous les points expliqués ci-dessus et principale­
ment par son engraissement bien moins disgracieux. 

Parmi nos cngrai sscurs réputés, signa~ons les frères 
Dodat, de ,la .Ferté-Hauterive et 1 J. Gaudin de Vil­
laine cl Chambon à Parav-sur-Briailles lauréats de . ) 

nombreuses fois au Concours général de Pnris et dont 
les succès contribuent pour une largo part à la renom-

m ée chi Bovin blanc . '-
Tl nous faut cependant signaler que, tout on sachant 

aµssi hion eng raisser que jadis, nos éleveurs poussent 
actuellement un peu moins le fini <le l 'enQ-raissemcnt. 
On ne voit plus, comme _autrefois sur les champs de 
foire ou aux quais cl 'omharquemcnt (la vente directe 
aux écuries se généralisant rle plns on plus) de ces 
magnifiques hœufs dont l 'état cl 'engraissement appro­
chait de celui des hœufs de concours. et qui faisaient 
l 'ohjcl de toute la fierté des rng rai!Aset1rs. 1os élevenrs 
ont reconnu que 1 'augmentation de poids donnée par 
los derniers l, ilos esl trop onéreuse et n o paie pas : 
ils préfèrent s'arrêt er à l 'état gras , sans plus. 

i\ titre documentaire, donnons quelqnes chiffrr :-

s11r 1 'cngraissomcnt : 



Expérience d'engraissement faite au Centre Zootechnique de , 

Vaulx-de-Cernaix (1920) M.ontrant le rythme de l'augmentation de poids 

Il 0 
... 

Ennée ,u p,, ~o"i' du p,é ~ ombre de Augmeo,., ioo de poids ~ ~-------- ________,..,___ __ jours de - -
présence au ao % du poids 

Jes bêtes Dates Poids Dates P oids Total en par jour ,u à l'antrl 
pré k0 • au prl 

1 

1 

1 

1 

' 

' 1 

-Kg . Kg. Kg. ¼ 

1re Lol de 16 jeunes bœufs . Charolai~ 

iH 26 Mai 500 12 Oct. 665 138 'lti0 

1 

·1;158 32 

630 ~() - 1,75 -· ·138 1fi5 1,120 32 

~, - 530 - 680 138 150 '1,086 28 

fl3 - 500 - l"i30 '138 140 1,015 28 

~li - 450 - 655 138 205 1,48'5 4,5 

~i - '144 - 595 ·1:38 151 J,095 34 

~o - 460 

1 

- 600 138 140 1,015 38 

(li - 420 - 625 i 38 205 1,485 48 

~)·! - 345 - 630 138 255 •1,3:50 68 

!I '~ - 51 2 - 670 138 151:! 1,140 31 

mi - 495 - ti:?0 138 125 0,()05 25 

!l'. l - 440 - 585 138 ·145 1,050 33 

100 - 505 - . MO 138 '135 0,Sl75 26 

'lül - 500 - 640 138 140 1.015 28 

10:3 - 415 - 570 138 155 1.120 37 

103 - 440 - 585 138 ·l i5 1,050 33 

1\ l oycnne par tète 466 626 138 160 ·1,160 34 

2c Lot de 4- génisses Ch arolaises. 

·lüt"i 26 Mai 432 '12 Oct. 620 138 188 1,360 43 

107 - 337 495 138 158 1,140 47 

10\l - 390 - 585 138 195 1,412 50 

110 - 400 - 555 138 i 55 1,120 59 

:Vl11yc:1::c par tête 390 564 138 174 1,260 44 

Expériences qui ont prouvé en o utré q u' il est plus intéressant d'engraisser des jeunes 
que des vieux, des génisses qae des jeunes bœufs. 

1 

Il 

Il 
Il 

Il 
1, 

1 
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Nous emprunLons à l'étude 'de M. <le Lapparent le 
taibleau ci-dessous donL les chiffres sont parLiculièrè­
menL inLéressauLs à rapprocher les uns des autres et 
qui nous monLrent le Charolais dans ses caractéristi­
ques en tanL qu'animal de boucl1erie. 

__,. 

DÉSIGNATION 
Bœufs Bœuf de Vache de 

de 45 ans 6 an s 4- ·ans 1/2 

Taille ...... . .. . ....... •l mltS ·l mti0 1m37 

Poids vif .............. 960 Kos 960 Kos 770 Kos 

Poids des 4 quartiers .. 640 Kos 635 - 550 -
Proportion '/4 des 4 
quartiers au poids vils 

' 
tiô,6 fll-i . 1 67,2 

Poids du suif. .... ... 95 Kos 82 Kos 54 Kos 

Proportion '1/o àu suit 
12,9 ·10,7 au poids vif. ... . ...... 9,9 

Po ids du cuir ..... . . ... 53 Kos 5g Kos 42 Kos 5 

Propo rtio n ¾ du cuir 
a u poid vif. .. . .. . ..... 8,2 \l,2 5,5 

PicJ s et pat ins . . . . . . . . 11 Kos '13 Kos 8 k 300 

Canard. ..... ......... 4 4 3 500 

Poumon et cœur . ..... 8 -JO 6 700 

Foie e t rate ...... .. .... 11 ·12 9 300 

Langue ............ .. 6 5 4 200 

Sang ....... . .. . ....... ~o :34 23 500 

Déchets ... . .. . ..... . .. 'IO¼ '106 91 
1, 

CALCULS COR NEVI N (1876) A LYON 

Six pesées lui 0 11t donné pour le poids vif, une 
moyenne de 520 kilos et pour le rendement 57 ,3 o/o. 

,l 
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Le maximum de rendem enL a éLé, avec un poid s vif 

de 702 kilos : 428 kilos de viande nette ou 61 % . . 
Le min inmrn avec 535 kilos de poids vif, 289 kilos 

de viande neLte ou 54, 1 % . 

CA 1.c 1 r.s P. D Ec11 AM BHE (1925) 

La moyenne de 14 sujets (âge mo) en 5 ans et 7 mois) 

expos6s ~la11s divers concours d 'anim aux gras, a donné 

1.006 Jü los a,1ec un nrnximurn de 720. 
Le rern:lcmenL moyen fut 65,2 %. 
Maximum 69,69. 
Minimum : 58,46. 

Ces deux expériences faites à trente-six ans cle dis­

tance, par deux professeurs vétérinaires, montrent très 

clairemen t la progression sen sible suivie pm' li~ bovin 

charolais dans la voie de son amélioration en viande 

consommablc. 
Enfin, il m 'a paru intérnssant d'insérer dans ce tra­

vail , qui touche à la question économique par 1 'étude 
de la production de la viande avec ·les bœufs blancs , 

un extrait du rapport de M. le sénateur Beaumont sur 

la r églementation du Marché aux bestiaux de la Vil ­
lette ou pTOblème du prix d e la viande en F rance, 

rapport pour lequel le lbœt1f bourbonnais de noLre 

r égi on a servi cl 'ex,périence. 
'a-t-on pas dit que l 'étalon d e la , 1ie n 'était plus 

·1e h lé rn1ais la viande. Le pain perdant de. sa prépondé­

rance clam; ]a consommation au profit cle la viande. 

ExtraiL dn rapporL de M. BeaumonL, sénateu r . fait 
au. nom de 1a Corn1ni '.,:-ion d e l ' 1\ g-ricult11 rc , cha1·gée 

ri 'cxallli11cr la proposilio11 d1' lo i d~ \1 . .lo,epli raure, 

Le111la11L à la r{,gle111e 11 La l Ï<>n d u march éaux hcsLiaux 

de la VillPI le (,\\ ril 1924) . 

\ \i111I la 7uc•1Te, lrs pra l1r·1rn,- d e• l' i11duslri r tir l:1 1iandc 
rsl i111a ir 11I qu ·c• 11 so111111e lr p r ix à la conson 1m a lio 11, po ids 
nr l , rr présr nl ai l le double dn prix poids vi f à lii p roductio n. 
\ ;Mi Ir bœ uf' qui nous a srni de l~·pe, eslim é i\ 4 l'ranrs le 

ki'o poid,; ,if r h ez l' rle , r ur , nou s p rocure en con,:éq urnrr de 
la , iandr ;'i 8 fra 11 rs li' ki lo ch ez le c·o 11so111malcur . Lr pr ix 
d r rr 1icnl ;'i 8 ,40 1\ la consommai ion nr doit nuell r111rnl être 
rnnsidfré' co11 11 11 e u11 l<1 ri f s lable . Tl , ar ie à ch aque ins lan1 , 
il csl inrlupnr·é pa r les prix à la p roducl ion qui r11x-mr mes 
dfroulenl des p rix à l.a Vile1te. Ce qui pouvai t être vr.1 i ou 
approx imat i, r rn rn l e xac t a u début ël'e septembre n e l 'esl plu,: 
au n,omr nl o ù je rcvi,-r ce r apporl. Plus d 'un mo is s'esl. 
écoulé, !es cours on t h a ussé, •le b œ uf précité ~ 4 fran cs le 
k ilo vaul au 24- octobre 4,50 le k ilo vif. Son p ri-x de rcvienl 
çlc 8, 4-0 s'élèverai t à cc jour à près de 9 franc5, exaclem ent 
n fr. 2 . 

f:es données sont calculées sur des chiffres r elevés p ar 
di l'ers spécialistes. Elles atteignent une exactitude rela tive 
nia 's oscillanl de lrès près au tonr de la vérité, méritan t e n 
conséqnr nrr noi re confian ce . Jous avons cru devoir n ous 
liner n o 11s-m êm e à nne opération de ce genre da ns le rlouble 
but de cono1rô1cr les résultats précédcnl s et anssi de nous 
fi xer sur le p rix de revient de la viande à la con sommation 
provenant d ' 11n an imal d e m êm e genre débi1é dans un centrA 
-1 11 l1'<' que Paris approvisionné en partie par le m arch é de La 
Villclt r pa r la voie de réexpédition. 

Je do 's à M. Rousseau , vétérina ire' sani taire de la Viil le de 
Hrims, spécialiste ém inent de l'industr ie de •la via nde. auxi­
liaire p rrcicux de la Municipalité, qui a su p enrlant la g uerre 
rt de r11is, faire alimen lc r la Vi lle d an s cl'es co nditions telles 
qu 'elles peuvent rlt'e, en cc moment surtout , c it ées comm e 
rxemplc. M. Rousseau et m oi-mème avon s procédé à toutes 
l r;s op~rat ions q u 'exige l 'exploi lation de l'animal du champ 
d e foire à la boucl1c du consommat eur. Acheteurs de b œ ufs, 
sur une foire de l'Allier , le ?7 sep1rmb re, nous p rocédion s 
11ou:--111r 1nr:s !i l' r rnbarq ncm enl et ù l 'exprcl ition clrs ani m a11x . 
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Partis de la gare de Tro nget , près de Mo uli ns, ils a rr iYa ient 
à Rci111s en exccllenl 6tat le 11•r octobre. Nous avion:; ru le 
soi n de leur cho isir un bon wagon , de •les t•s~urer d ' imc 
épaisse litière àe paille et d ' une copieuse ratio n de foin . 
M. Rousseau , ]Jar les m oyens d ' un service m erveilleusen1ent 
organ is6 qui , minutieusemen t, opère so us son contrôle, m 'a 
fou rni les plns in téressants déta ils qui vont suivre: 

Achats du 27 sep temb re 11924, au Monlet (Allier) : 
1° A i\f . de Dreuille : 3 bœufs: 
rt) Bœu f froment forc6, 4 ans, A, acl1at .. .. FI'. 3.000 •> 

b) 2 Charola is blancs, n et C, achat.... . ... 5.000 >> 

2° A i\f. Dumont , 1 v11che charolaise, 6 a ns, D, 
achat . . .... ... . . ...... . : . . . . . . . . . . . . . 2.800 1, 

Mont ant Iota·! dese achats. . .. .. .... l0 .800 n 

Fr ais divers : 
Embarq uement . . .. .. . .. . . .... .. . . .. . . 
Transport à Reims (gare) . . . . . . . . . .. . . . 
Transport raccord'ement abat.loir ........ . 
Risq ues transports l 0

/ • • ••••••••• • •• • •• 

50 » 
542 20 
21 :?n 

1109 )) 732 415 

Prix. de revien t à Reims (hors octroi) . . . . . . 11.582 45 
Soit au kilo vif. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 75 
Soit au k ilo viande. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8 77 

Les fra is d e transport et divérs pou r l 'ensem9le d u lot 
sont: 

'Le kilo vit. .. . ... .. .. . ... . : . . . . . . . . . . . . 0 30 
Le kilo net. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0 55 

Poids et rendement des an imaux 

Poids vif Viande nette Rendement 1 

à l'arrivé à l'abattage 4 quartiers Viande nette} 

ki los kilos kilos 0/ 
, 0 

A .. ... . . 667 (3 oct. ) 680 380 56 
' B .. . . ... 523 (7 oct. ) 559 308 55 

C ...... . 610 (g oct. ) 670 352 52 

D ....... 496 (14 oct.) 530 280 52 

2.296 2.29ô 1 .320 _moyenne 54 

Èxpédition de Tronget (All ier) 27 septembre 1924 
Arrivée à Reims le f er octnhre ( li 34. kilomèll:Ps). 

~ 

,_ 
HŒUI-' 

jau ne 
IJŒU F V,\ CII E BŒUF 

DÉSHi :,.//\T ION 
croisé Montbéliaid 

eharolni~ cha,ol ai,c ch:uol:1is 

~ ans 
3 ans o .tn'- J :1m, 

-

vif.. ) à l'arrh•èe . . . . f tr oct. 667 kil. i•r oct. 5·)3 kil. I '"' t CI, àtJ 1.il. Jrr oct. 4U6 ki•. Poids a l'abatla~e- • . 680 3 Oct 7 oct. ~5\l i oct . G~O 11 oct. 530 
Poids de viande ........ .. . • 380 3(18 :'52 280 
Rendement ...... .. .... .. ... 50 o,o 55 010 ,,.i 0/o 5'2 0/o 

- - - --

k. Rr. fr. c. k. gr. fr. C, k. ;tr. fr, c . k K'· fr c. 

Cuir .........• ...• ...... . .. 50 . 2'>0 . 41 .. 'l:n 50 ~!) . ·l.ti Ill :ro 500 211 ï0 
S uif . ....... . ............... 15 . :13 i5 8 . 18 . IIJ 500 !.':l fi;j 8 . 18 . 
Sang ....... . .... • . . .•• . .•. . 18 . 1 25 18 500 1 ?5 'JO . 1 ·15 1G 500 1 2é 
Cornes ... . ....... . . . . . . . . . 'l. 500 2 50 2 . ·} 1 100 1 10 1 . 1 . 
Vésicule biliaire .... ... .... " îOO . 50 • 200 • 50 • '.!00 . 5(). . 300 • 50 

Vessie, ..... ) 
pleine .... . . .. " 900 . . » 500 . . 1 200 . . 1 . . . 
vide ...... ... . . 500 0 50 . 350 . 50 1 . . 50 . 600 . 50 

Matrice ..................... . • (s.v ) • . . . . . .5 . . . . . . 
Nerf ...... .. . ••••,••• ·· ···· . 100 (s.v.) • . . 600 (S,V, / . . . . " . . !JUO . . 

--- - -- --- ---
To1aux ...... . 3'15 50 ZGO 05 253 10 23·2 . 

------ ........... - ----
T ête ... . . .. .. • ··,.· · •·•· · ·· 15 500 5 " 13 . r, . t:I 600 5 . 13 500 5 . 
Cen ·elle.,,,, • . . . • • • • • • .. • • • 5 500 3 . 0 ?00 3 . . soo 3 . • 500 3 . 
L angue .. ,,. , ,,,, ,• ••. ·,• •• •• 3 500 (brui) 3 . 4 , (bru1;2i Il() ,1 :JOO(brul)39 . 3 1()0 . . 
Ris .. . ....... ·· ····· · ···· · · . 300 4 . . 200 4 . . . . . • 250 4 . 
Œ soph:i ~e. • • •, • · · · · · · · · · · · · • 600 . 50 . 500 . t)O . ïOO . 50 . 600 . 50 
P oumon:- ···· ·· ···· ··· ····· 8 200 3' . 6 îOO 3 . l ·100 . 3 5 500 3 . 
Cœur ···· · ··· •······ · · · · · ·· 2 600! 2 400! ~ 700 'l o~! 7 100 59 90 

6 000 ,1:l 50 
ti !IUO( 

2:-, . 3 . Foie., .. ··············· ····· · 4 

... ) pleine .. . , • , . · 119 •) 98 :l 1:.1~ :~ 205 

:1 P anse .. vide .... . . . ,, • 16 500 15 ·!O 16 

36 · \ 
25 . ·.-5 . % . 

:\ 
25 . 

Intestins .. - • ~ 
plei n:'\ .... • ••· 28 ., :JO • , 

3~ 
\·i Jes, .. •. • • • 10 • 9 .. l ·l 51)0 1:1 

Rate, .. ,•,••·••••• • •·•· · · · 1 100 'l . 1 . -.1 . 1 '.!00 2 . • 800 j 6( 

Mamelles.•• , ••·· · ·· · ··· ··· . . . . . . . . . 3 . li . . . . . 
pancrêas .. • , , • • · : · · · · · · · · · · • 400 50 . • 300 • 50 » 400 • 50 . 250 • 5( 

p ieds ..... • •• •• ····· .. ····· 10 500 ,10 . 9 900 10 . !) 000 10 . 9 500 9 8(1 

Mœlle épinière ···· ········· • 310 (S,i,) . . . 400 " . . 400 . . . 300 . . 
--- --- --- ---

Totaux . ... . . . . 145 50 124 40 I:¼ 50 95 90 

-

J 
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Pri.'C de revien t. à lîei111 s 

Transport s. Ensemble du loL : 
Le kilo v if. .. . ........................ . 
Le kilo viande ........... . ............ . . 

Hépartition par Lôte à raison de 183 fr . 36 par unité: 
Anima l A, sur 380 kilos l' iande! le k ilo . . ..... . 
Animaux J3 et, C, sur 308 et 280 kilos l' iande, le k 0 

Prix de revien t à Rei111s en boucherie, oc troi co111pris. 

DÉSIGNATIOS A B C 

Achal kilo viand~ ........ 7 90 8 49 8 79 
Transports, [rais gén ér ... 0 4-9 0 63 0 63 
Octroi .............. ... . 0 20 0 20 0 20 
Frais abatagc ............ 0 08 0 08 0 08 

ÎOTAUX ............ 8 67 9 40 9 40 

0 :30 
0 155 

0 40 
0 53 

r. 

7 ,t_(i 

0 5:3 
0 20 
0 08 

8 77 

A. 380 k. X 8.67 = 3.29'~ fr. 60, achat 7,90 frais divers 0fr.77 kilos, 

B 308 k. X 9,40 = 2.895 30, - 8,49 - 0 \-11 
C. 280 k. X 9,40 = 2.632 » - 8,49 0 91 
D. 352 k. X 8,77 = 3,087 05, - 7,ll6 0 ~1 

Prix de reYient total à R eims en boucherie au détail 

après _déduction dtt 5° quartie1· 

Produit total du 5° quartier: 

A. 471 fr. 10 snr 380 k. viande nette, soi t 1 fr.28 par kilo à déduire 

B. 384 45 sur 308 k. 1 24 
C. 328 85 sur 280 k. 1 24 
D. 387 70 sur 352 k. 1 10 

A . . ..... . 8fr.67 - 1 fr. 28 = 7 fr. 39 
B . . . . . . . . 9 40 ...:.. 1 24 = 8 16 
c ........ 9 40 - 1 17 = 8 23 
D ........ 8 77 - 1 10 = 7 67 

Le relevé de ces diverses opérations est extrêmement ins­
trucLi [ à de multiples points de vue. Le tableau des rendements 
du 5• quartier atli re tout particulièrem enL notre a ttention par 
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une minutie et une précision qui certainem en t n 'ont pas été 
égalées jusque-là et qui , en plus, sont adaptées aux conditions 
actuelles m êm es. 

rous reinarquons aussi l 'effet bienfaiteur qui r ésulte pour 
l 'organism e des jours de repos dont jouit l 'animal avan t le 
sacrifiée . Malgré que son augmenLaLion r~pidc de p oids soit 
due à ·l' ingestion de nourriture, il s'opère une ,1ériLable r éfoc­
t ion des tissus, phénomène qui nous incite à r:onclure qu 'a­
près un long cléplacemenl, il est nécessaire d 'assurer une 
certaine période de repos à l 'animal, ne serait-ce que quarante­
huit heures. E nfin l 'exagération des prix de transports que 
chacun connaît, apparaît là dans touLe sa splendeur, san5 
tenir compte des quatre longues journées qu ' il a fallu pour 
fra nchir 434 kilomètres. 

C'csl en comparant ces prix de revient, Par is ou Heim s, 
al'cc les prix imposés au détail que nous saisissons la gral'ité 
des abus commis et c'est là plus que partout ailleurs qu ' il 
csL nécessaire d''exercer une surveillance indémentic pour 
l 'e ff1 cacit é de laquelle nous devons trouver des moyens pra­
tiques. 

.ru~qne-là il faut reconnaître que l 'on s'est évertué à établir 
des prix de revient à maintes reprises, à fixer les conditions 
que nous désirions tous voir réaliser à la vente au détail. sa ns 
hélas pouvoir obtenir le moindre résultat. Nous pensons que 
parallèlement à ces i·ech crches nous d evrions procéder au rclè­
, ement non de cc qÜi dcl'rait se faire, mais bien de cc qui 
se l'a it pour dévoilçr nettement les manœuvrcs· qui jnsque-là 
ont persisté sous le couvert. d e la plus grande confusion. Nous 
prétendons que des commissions des cours pratiqués devraient 
r trC' ins.tituées pour sig naler les excès n ' importe où el d 'où 
qu ' ils ,icnnrnt , découvrir les responsabilités et los sortir tir 
l 'ano nymat , car nous savons que la craintr est le con1mence-
111ent de la sagesse. 

!\fa is que de difficult és, que d ' impossibilit és se cl ressrnt sur 
Ir chemin de l'économiste qui ·désire jeter un regard sur ces 
,nanœ uvrcs clans le but de les redresser. 

Ce comm erce repose sur un terrain si mouvant , sa com ­
plexit é est telle, qu'il est diffi cile d 'obtenir (les résultats 
offrant quelque précision , et de tabler sur des données mathé­
matiq ucs, sons peine cl 'erreurs et cl ' injustices capables de nous 
COflduire aux conséquences les plus imprévues, 
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Dans ces dernières an nées, et pendant ila guerre, des statis­
tiques très intéressantes ont èté publiées· pour savoir quel 
était le poids d e chaque morceau représentant une qualité 
spéciale, envisagé par rapport au poids total de l 'animal 
abattu. Il importe, en effet, de rappeler que la valeur mar­
chande de ohaque morceau n 'est pas la même. JI fau t ajouter 
ausssi, qu ',à sa différence de valeur basée sur les variations 
topographiques des régions, s'ajoutent d 'autres classifications 
de valeurs dues, po\lr employer les termes de la bouchei·ie, à 
la qualité, à la catégorie, à la sorte de la viande. Ce sont là 
des vér ités connues de tous, clans le détail desquelles nous ne 
croyons pas d evoir entrer. 

Il existe, en outre, non seulement en suivant chaque race, 
chaque form e, chaque qualité d e l 'animal, des facteurs étran­
gers qui jouent un rôle important dans . cette branche de 
négoce, tel•le, par exemple, l' inOuence capitale qu 'exerce Je 
délaillanl dans l 'art de découper la marc handise, qu i ,veut 
que le commis, plus ou moins habile, devienne l 'artisan d'e la 

ru ine ou de la fortun e de son patron. 

La matière prem ière, de par sa nature même, est donc essen­
tiellement rebelle à Ioul e unifl cation de mesures, soit dans ~011 

achat en gros, soil dan~ ses I ransformations, soit clans sa 
répartition au détai l. Pér isssa blc à l 'excès, elle est limitée dans 
ses h1anipulations el au m aximum influencée par les condi ­
tions d 'ambiance. 

Toul cela n ous démon! re et no.us explique les difflcultés, 
les ennuis, les échecs de tous ceux qui nous ont précédés 
dans les temps el les événements en face de pareil problème. 

Nos prétentions sont, en conséquence, toutes relati ves. Nous 
appuyant sur l'expérience de nos devanciers e t les horizons 
nouveaux que nous ouvre •la scien ce, nous nou5 efforcerons 
d 'apporter da ns cc commerce le maximum de clarté, de s im­
plicil é cl de loyauté, pour protéger au mieux les inlérèls des 
consomnrnleurs, à la condition qu'il veuille bien nous y aider. 

F.:n résumé, toute taxation, devient musoirc et dangereuse. 
J,' inlensiûcation de la production , aidée par !a concurrence 
clans l 'écouleme1il de ces denrées, esL notre seul principal 
espoir dans la iJutte contre la vie ch ère. 
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Cuir. - La peau qui est épaisse et souple fournit 
des cuirs <le toute première qualilé, très recherchés 
par la tannerie. 

Le Charolais a de« la nature))' c'est-à-dire qu 'i•l est 
hômogène comme épaisseur, ,par opposition au cuir 
pla L. La wne du collet n 'est pas ridée, le grain de la 
peau est tout à ila fois fin et serré; ce qui permeL d 'ob­
tenir avec les peaux des bêtes adultes des cuirs, à 
semelles fermes, à courroies de transmission, de toute 
première qualité. 

Etant donnés les prix· élevés qu 'obtiennent les cuirs 
aujourd 'hui , c'est un facteur très appréciable. 

Un bœuf de 1. 000 kiilos donne envii-on 60 kilos de 
cuir vert, une vache de 700 kilos donne Ùne dépouille 

pesant 40 kilos .. 
Les trous laissés par les varrons, surtout chez les 

jeunes, portent un préjudice considérable au rende­
ment des peaux. Il est regrettable que l 'on ne se soucie 
pas davantage de d étruire « 1Iy,pode1ma bovis )) dont 
les dégâts en France se chiffrent par millions. 

.. 
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Aptitude au travail 

Si les bœ ufs charolais sont de gros producLeurs de 
viande, ce sont aussi de remarquables travailleurs. 

M. O. Delafond, dans son excellent ouvrage sui' 
ceUe race dit qu '« on voit un grand nombre de ces 

b<;"0ufs attelés par paire à une voiture à deux roues 
paroouri r chaque jour 20 à 30 kilomètres pour amener 

aux hauts fourneaux dépendant de 1 'immense u :;inc· 
de Fom1chambault, 1. 500; 2 . 000 kilos de minèrai Ier­
rngineux ou de charbon de bois et après ce lravaiJ 
pénible n e recevoir pour nourriturn qu 'une botte de 
4 à 5 ]ülos de foin par jour. 011 lem fait ensuite passer 
la nuü dans Jes herbages 01'1 ils ne lrou,·ent souvent 

que I9rl peu à rna~ger. » 

Le Bourbonnais est accidenté. Le transport el le 
labourage dans ses terrains argilo -calcaires y sont fort 
pén ibles pqur los bœufs. 11 ne faut rien moins que 
leur vig·oureux Lempéramon L et ,la solidiLé de leur pied 
pour qu'ils puissent supporter le rude service qu'on 
leur impose . 

P no autre atlcslalio11 clo four capacité au lravail­

rnoieur e~l la l'a\Otll' d011l ils jouissent auprès des in ­
dul rie1:, sunirrs du norcl de la France qui, chaque 
annfr, acltètc11·1 plus d e 30.000 h::c11 t .; lil a11b pour le 
Lrnn:.; porl des hellcraves en Lerrain lourd (2 à 3 .000 
ki los par allelagc, l'lli:,anl 20 à 25 kilomètres par 
jour) . Comme chacun le saiL, ces bœufs sônl ensuite 
eng raissés avec les r ésidus p rove11an t des distillerie~, 
sucr·ories, etc .. . , cc qui r end l'op6ration très avanta­

geuse. 
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C'est w rs deux ans que les bouvillons sont dressés 
aLi Lranri l. Ou cornme11cc par les aocoupler avec un 
bœuï docile cL pl us fort qui les conduit et résiste aux 

· efforts désordonnés. '\u pr6afa1ble, pour les habituer, 
on leur fait parfois porter pendant quelques jours une 
moiLié de joug. Peu à peu l 'animal imi~e son aîné. 

On associe m1ssi un attelage <le jeunes bœufs à un 
aLLelagc de Yieux bœufs placés en arrière. Peu à peu 
les jeunes s'habituent à travailler avec leurs congénè­
res. Le dressage est relativement facile si le ,bouvier 
fait preuve d 'expérience, de patience et .de douceur. 

Jusqu 'en 1914 nos bœufs faisaient Lous les travaux 
de la forme (labourage, moisson , transports divers ... ) . 

Après la guerre, le manque de bras agricoles (tués 
de la guerre, la faveur <les emplois de chemins de fer, 
des fonclions de l ' l<:Lat, et l 'atLirnnce des centres ou­
vriers (MonLJuçon, Commentry) pour les jeunes ména­

ges) a mis notre paysan bourbon.nais dans la nécessité 
de faire un appel plus grand au peLit machüüsJne agri­
cole, eL de compter davantage les heures (l 'exploita­
Lion. -Le cheval de trait esL devenu une nécessité pour 
la .cülture en Bourbonnais. Ceci explique le succès 
croissant du jeune Syndicat clépartemen Lal. (1923) 
« Synclic:ü cl '6levage du cheval •de trait Bourbonnais », 

dont M. Beaumont, sénaLcur, est le président-fonda~ 
teur e t donL moiJmôme assume la cliargc c~e secrétaire 
g6néral. 

Notre département, aux herbages mo1'celés et clos 
rle haies vives, très utiles pour l 'élevage, se prête mal 
à l 'emploi clÙ tracteur. Le cheval de trait est pour 
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longtem1)s encore le mode fo plus arnntagèux pour 
cultiver. 

~our les raisons suivantes : · 

Deux juments font plus de travail que quatre bœufs. 
Le travail est plus rapidement exécuLé t>t supprime 
l 'emploi d 'un petit toucheur; avantages énormes pour 
qui sait que la cultl]rc est fonction des condiLions 
atmosphériques (soleil , pluie, orages) . La ferme pro­
duit la nourriture de ce genre de moteur (foin, h erbe. 
avoine ... ) , tandis que le tracteur a besoin d'essence, 
cl 'huiJle , -produits achet6s à l 'éLranger, ce qui n 'am é­
liore ,pas notre change. 

En outre, le travail saisonnier permeL de faire pou­
liner une jument sur deux , et cl 'obtenir un produit qlli 
indemnisera des frais de nourriture, et le cas échéant, 
prendra la place cl 'une jument , en due un bon prix 
au commerce : jumenL 6.000, pouliche 1 an 2.500, 
2.80.0 (1925). 

L 'amortissem r nt du capilal-Lra,ail est clone très 
réduit avec la jument; il en est Lout différent pour le 
rnmplacemen L du tracteur qui exigera de nombreux 
billets de rniHe francs. 

Si le laibomage an bœnf d 'élevage est très économi­
que, ma1lg-ré son allure lenLc, parce que le Lravail n 'est 
qu 'un sous-produit venant s'ajouter au fumier obtenu 
eL ~t la plus-value de croissancr, la production essen­
LieliJc élanl la vi:rncl r , il n 'csL plus guère possible, dans 

1a siLrnüion act,uelle, a, ec la cri se de main-d 'œuvre 
crue nous suhi'ssons cl aussi les got)ts des jeunes pay­
sans, innurncés par la journée inclustrielJe (de 8 heu­
res) . C 'es t toute une transfm1mat.ion qui !i'opère en 
Bombonnais, mais l'élevage n 'aura qu 'à y gagner. 
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1 ° Les parcelles ensomenéées seront plus nom­
breuses, 

2° Les , ieux bœufs de 7-8 ans vont disparaître ,. 
3° 011_ conservera un ou deux attelages de secours 

avec des bœufs de 3 011 4 ans. Facilité d'engraissement 
p,u-ce q11c plus jeunes cl moins fatigués . « Les chevaux 
gag nent de 1 'argenl en Lravai11ant, dil-oi1 , et les bœufs 
en se r eposant. » 

1os jeunes hœufs bénéficieront encore d 'un exer­
cic~ physique salutaire, cc qui assurera un dévoloppe­
ment régulier de 1 'organisme cl 1 'augmentaliton de 
la puissance musculaire qui aura sa r6percussion sur 
le rendement en ,1iande ; 
' 4° L 'engraissement à 1 'étable sera moins important 
(cl 'ai lleurs _il est très coû teux et ·laisse peu de b6n éfices 
comme nous 1 'avons chiffré). 

De plus en plus on constate que les bœufs vendus 
pour le trait (le 1ord) laissent plus de bénéfices ; 

5° Deux vaclics reproductrices prendront la _place 

des vieux bœufs ; 
6° l:<:n outre, la meilleure nourriture, les so.ins les 

plus attentionnés, qui allaient atLX bœufs à l 'cugrais 
ou aux bccu.fs consen és pour le Lrai L, se reporleron L 

, sur les jeunes, trnp souvent !llégligés au raLelicr . L 'éle­
vage rnLionncl el intensif , eut que cetu-ci soienL l 'objet 
de bons soins cl surtout d 'une ration abondante, qu 'ils 
soient l 'objet d 'un bon pansage, avec une ration plus 
riche en principos nutritifs nécessaires à l 'édification du 
sqLH;ilette e t à la formation de grandes masses muscu­
laires dans le minimum de temps. Il en résulter-aiL un 
meilleur çlcvagc, et moins de ratés ; partant plus de 

bénéfices. 
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Le mou , cmmrt se dessine. La ,producti/on des jeu­
nes est en augmentation par suite de la pré.cocité de 
la race et des prix maximum obtenus sur les champs 
de foire. 011 p eut donc dire que la relig ion des gros 
bœufs se meurt. La r-; tati stique en fournit aussi une 
démo11stratio 11 6clatantc. T,'~ge mo. en de la boucherie 
a baissé ; non pas tant par accroissement du nombre 
des jeunes crue ,par diminution du nombre des vieux. 
Et cela nous amène à poser Je problème de l'âge 
optima, pour obteni r le maximum de viande mûre, au 
meilleur prix de revient. Cetile notion de rendement 
est bien délaissée en ag-riculture cçmme en élevage. 
Le terrien conduit son exploitation au petit bonheur, 
sans se rend rc compte exactement d'une ,production • 
p1us abondante el plus rémunératrice. La création et 
l 'or ganisation du contrôle de la production de la ,,iande 
que no11s préconisons et dont nous aborderons l 'étuae 
plus loin , est seule capable cl 'apporter la solution 
rationnelle du problème et de contribuer à l 'améliora­
tion de nos races bovines productrices de viande. 

\ 
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Production laitière 

Le:- , acl 1es ch arolai:-C's pas:-cnt pour petites lai­
tières (1 ) . 

Cet te o pinion cs t-cllc j11s tifi6r :i 

Elles élèv0n l parfailernent l011rs , 0n m. (à l'âge de 

5 111o is ces animau-x - a u p ,H11rage r è~011L fnci lc -
m enL 250 kilos) . 

Ch0z de petits prop r iétaires 11 mrs renc(111 lron s des 

s ujets dor111a 11L une qua11Lité de la it fo rt respectable 

(12 à 15 litr0s) dans les premiers m ois qui suivent le 

vélagc. La questio n est moins importante en CJ ,aro­

la is que clans no:, rnélairics hourhonnaises par suite du 

s.vs tèrnc d iffr r0nt d'cxploil a tio11 . t\ vec la pratique du 

mé ta~ ag-e, le lai tage (lail , beurre, fromage) est un 

bénéfi. c pou r la m éLn., ère qui , avec sou cc pan ier», paie 

les menus fra is d '0ntretien de ln m aison ; en dehors de 

crL a vn nLaffC, nou s es timons qu'il serait indiq ué de 

rar, lr r c l arn éliorer les su j0ts hii lie rs par l' institution 

du rc-nl I ôlc laitier . (La transmission ·l,érédiLaire de qua­

lités la itières étanl largem0nt démonlrre .) 

L ' 1\ !lier compte d0s l'C ll Lres li rhai n:, et i nclus t rie],· 

gros consommateurs de lail q u 'il faut appro visi01111er: 

Mo11lhrçon, Mouli11s, Crnnmcnlr~ ; d es , 1i1lcs d'eaux 

\'icl 1~ , 1\{éf'is-l0s- Rains, lfou rbo11 -l' \ rcliambaull . 

(l) D'après M . de Lapp,1renl. le re11de1n en t moyen d'une Cha­
l'Olaiso. durant les 280 à !300 jou rs que durê la lactalation , est de 
1.500 litres à pr,i11 e con lre 3.000 li ir(}S (] ue donne l]"a vache nor­
mande. 

D'apr~s Chamard. le )a il est d'une honne q ualil6 quoique les 
matières grnsses n ·y soir11t qu'en assei faible proportion. 

Il en fau l , r n effet . 28 litres pour obtenir 1 kilo de beurre. alors 
qu'il suffll de 22 l itres provenant d ' une vache normAnd~. 
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.\ussi,. lol's d 'une co11fércncc au SyndicaL d 'élevage 

de Né- ris-'lcs-lhi11s, nous arnns p réconisé la sélection 
dC':' lai I ières ·par les m êm es m ét hodes que le contrôle 

lrâlier , nous avons dem andé leur inscription au Carnet 
Zo0Lecl111iquc cL aussi l 'acquisitiorn , autanL que faire 

. se pcuL, d 'un Laurcau Charolais avec sig nes laitier s (sur 

3 que possède le Ssnclicat) . · 
, 1c voi L-on pas le Durham , race à , iandc, être at!ssi 

1111e race la iLière. 11 n 'y a 'J)HS incompatibilité 11aturellc 

enLre ces deux fonctions. 
M. Marcel Vacher , dans sa propTiété de Montm'a­

rau lL (Aillier), a sélection.né les génisses issues ~ des 
meilleures laitières de son troupeau. En les soumettant 
à une traite régulière et normale, tl est arrivé dès la 
seconde générntion à voi r augm enter la quantité cle 

lait. 
Bien qu 'on ne puisse d'une seule exipérience tirer 

une conclusion absolue, il semh]e qu 'on se trouve là 
en présence moins cl 'une infériorité n aturc!lJe que d'un 
défaut provenant des conditions défectueuses dans 1es­
quolles depuis de nombreuses générations ont fonc­

tionné ]es g landes productrices. 
On est en droit de dire qu'une m ei.'lleure gymnas­

tique fonctionnelle ajoutée à une sélection par le con­
trôle laitier amènerait la naissance d'une variété lai -

tière. 
La vérité est ,que beaucoup d 'é]eveUTs négligent 

cette aptitude laitière pour l'amélioration de laquelle 
'ils ne ve1.l'lent faire aucun effort , au prolH de la pro­
duction de ]a ·viande qui a u~e plus grande valeur 
d 'ahorcl et donne moins de peine . Dans cette direc­
t.ion , nos rlf'H'11.rs imitcnL ]es Anglais qni poursuivent. 
L01 1jo urs If' h11l po11r leq uel l 'i:111imal est le plus apte . 

I 
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A part l 'apLiLucle à l 'eng raisscrnc11 l qu 'i1s reconnais­
sc 11L à ]cur race bovi11e, le~ éleveurs ont une autre rai­

son pour ,proférer la vian(lc. En effet , le prix de celle-ci 
a plus c1uo quintuplé depuis une quinzaine d 'années, 
La ndi'S que celui du lait et ses sous-produits : .beurre, 
crèm t- , .rr0111ag-e n'a pas sui vi la mêm e propo.rLio11 dans 
J 'augmc11 LaLio11 , étant 1 'objet d 'une taxation vexatoire 
et irraisonnée concou rant à l,a raréfaction du iproduiL 
eL ouligea1rL l'éilevcur à clianger son mode d 'exploita­
Lion (laiL, bmirrc), po ur la viande. 

l~nfin l 'am élioration de l 'aptitude laitière de la race 
blancl1e est non seulement possible comme nous 
1 'avons vu , mais nécessaire pour favoriser 1 'expansion 

clc ]a race et lui permettre de combattre -à armes égales 

avec ses concurrentes. 

.,. 
NoTA. - Les veaux cl 'é!tevagc b6néfl cicrnient pour une large 

parl d 'une aug mcnlalion la itière chez les nourrices, qui « amè­
J1eraienl » m ieux el plus vile les élèves. 
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Rusticité 

Comme rusticité, la vacc bfanche est san s égale. 

Dans le Centre, ot.1 les printemps sont rigoureux, 

on m et parfois dès fin m ar s les vach es au pâturage avec 

leurs veaux. On ne les rentre pas avant l 'automne sui­

vant et jamais on n 'a eu à déplore1• le moindre acci­

dent. Cependant les veaux doivent subir les intempéries 

(la pluie, la gelée et la ch aléur estivale). A cet égard , fa 
race est privilégiée avec son pelage blanc ( qui r éfléchit 

les r ayo ns solaires) ; les animaux ne souffrent ni du 

froid ni de la chaleur. 

POINTS D U DEPARTEMENT 

OU L1

O:\ RE 'CONTRE LE MEILLEUR ÉLEVAGE 

Moulins, Neuilly-qe-Réail, Boul'bon-1 'Arch a,mb.ault, 

Saint-Menoux , Souvigny, Vaumas, Chevagnes, Varen­

nes-sur-Allier . 

Les étables réputées· 

BEA UCHAMP, à Vaumas. 

Lucien BEn'IAHD, à Agonges . 

DE DnEutLLE, à Çressanges. 

DooAT Frères, à La Ferté-Hauterive. 

D1 RET, à Bourbon-l 'Archambault. 

Cornlc de L 'EsTOILLE , à Neuills- le-néal , à l 'Ecluze. 

D1,; LAn01'1LLÈHE, à Chevagn es . 

~IALGRAS, à Gen netines . 

Veuve MEHCIER, à Tronget. 

Mo LI 's, à _Agonges. 

N1v1ÈRE, à Gouise. 



SoucACHET, à SainL-Menoux. 
GA DH\ oE V1LLAll\E, et CuAMBO ' , à Para)1-s .-l31:iailles. 

Le concours foire de Moulins 

Le 11 février 1866, la Société d' Agriculture de 
l 'A•llier , l'ondée en 1820, organisa à Moulins le premier 
Concours d 'animaux reproducteurs. Depuis lors la tra­
dition s'est continuée avec beaucoup d 'esprit de suite 
et d 'à propos. Depuis le 15 mai 1874 c'est M. de Gari­
del qui en même temps que Présid~nt de la Société 
cl ' Ag ricu'lture assume l 'organisation de ! 'Ex-position. 
On 'Peut dire que c'est grâce à ses directh1es et à sa 
ténacité ainsi qu 'à son précieux collaborateur M. Cham­
bron , que 1 'on doit le succès grandissant de ce con­
cours. 

Les meilleurs éleveurs de 1 'Anier et des départements 
limitrophes participent à cette grande joute annuelle. 

Actuellement, la r éunion a lieu sous le vaste hall du 
cours de Bercy, qui se prête admirablement à cette 
manifestation. 

Des subventions sont aocordées par le Conseil géné­
ral et 1 'Office agricole de l 'Allier. 

Les transactions y sont très importantes. De nom­
brem: éleveur s et amateurs visitent cette exposition 
qui est une excellente ieçon de choses zootechniques 
et un stimulant pour les éleveurs qui viennent briguer 
les •premiers prix qui seront surtout la bonne réclame 
faite à leur élevage. 
· Le concours en moyenne compte 350 taureaux, 50 à 

60 génisses. 
Depuis quelques années, on y peut admirer égale-
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ment des bœufs gras (ainsi ·que des ovins, des porcins 
e t divers produits agricoles). 

Disons que ce Concours a contribué pour une large 
part à l 'amélioration de la race clans le département, 
et de la race e1le-même, ainsi qu'à son extension dans 
les départements ,de la Loire, la Creuse, la Vendée, les 
Charentes. 

Le Herd book charolais 

Les organisations ne valent que ce que 
valent les hommes qui les dirigent. 

L 'institution d'un livre généalogique, en donnant 
une valeUl' plus grande aux produits des animaux qui 
y sont inscrits, a engo.gé les éleveurs à maintenir la 
race dans toute sa pureté et à faire de la sélection con­
tinue. 

HElW BOOK 

Au début, il y eut dualité entre Charolais (1862) 
et ·1ivernais (1880). Chacun avait son livre généalo­
gique. Il en r ésultait une grande émulation entre éJe­
veurs, mais aussi et surtout un préjudice pour la race 
èn tant que débouchés nouveaux en particulier pour 
l 'exportation . 

En 1899, la Société d 'Agriculture de la Nièvrn insti­
tna pour J 'ensemble des trois sous-variétés Cl,arolaise, 
Nivernaise et Bom,bonnaise, u~ Her<l-Book où quinze 
ans plus taro, en 1914, figuraient déjà 8.612 animaux, 
3.049 mâles et 5.563 femelles, appartenant, à environ 
mine · 6leveurs r épartis entre de no.mbreux départe­
ments. 

Cette institution toutefois ne fü point dispar aître 
comme on l 'avait espéré le livre généalogique particu­
lier du Charolais. 
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Tout récemment, les questions d 'amour-propre 
furent reléguées au dernier plan. Les éleveurs charo­
lais, nivernais, bourbonnais se sont tous mis d 'acco\·d 
pour un livre unique. 

Créés à la même époque, présentant de:; disposi­
tions réglementaires sensibl~ment analogues, les deux 
livres généalogiques de la race blanche poursuivaient 
le même but, et la seule différence essentielle résidait 
dans la dénomination de la race. 

Cette dualité était préjudiciable à la propagatio11 
du h étaiil ch arolais : elle pouvait laisser supposer aux 
étrangers surtout qu 'il s'agissait de deux rac~s dis­
tinctes, alors que la Nièvre et le Charolais sont peuplés 
d 'animaux i<l!mtiques. 

De plus, elle était nuisiiLle au but poursuivi, c 'est-à­
dire l 'amélioration recherchée, en ce sens qu 'elle était 
un obstacle aux échanges entre les deux régions do 
reproducteurs inscrits. La fusion des H. B. Charolais 
et Nivernais était donc ~ne chose nécessaire. 

Elle fut réalisée en 1919. 

Les Sociétés d 'Agriculture et Syndicats d'élevage 
des départements du Centre, groupés en 1~ édération 
des Associations agricoles du Centre, décidèrent la 
fusion du l-Ierd-Book de la race Charolaise tenu en 
Saône-el-Loire et du Herd-Book de la race Charolaise­
Nivernaise tenu dans la Nièvrn, en un seul livre généa­
logique, Je « Herd-Book de la race c ;iarobise », de la 
Nièvre. de Saône-et-Loire et des départements affiliés, 
dont Je siège est à Nevers, 17, rue Gambetta. 

La gestion en est confiée à une commission inter11é­
·pnrLementa1e dont les membres sont désignés par les 
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• sociétés agricoles et les syndicats d 'élevage affiliés à 
la Fédération du Centre. 

La constitution définitive du JI. B. C. a élé pr écédée 
d 'un in ventaire généra] de tous les animaux inscr its 
sm· les deux fores généalogiques exislant réellemen t 
en la possession des éleveurs. 

Ces animaux ont ébé authentifi~s au cours de visites 
faites par une commission interdépartementale et le 
résultat de ce bilan fut consigné sur un registre des­
tiné à servir de base à la noµv ~J.le organisa Lion. 

Enfin, pour tenir compte des perturbaLions causées 
par la guerre, il fut décidé que la commission interdé­
partementale pourrait, pendant l'année 1919, procé­
der à des inscriptions d 'origine, des reproducteurs 
reconnus parfaitement qualifiés . 

Depuis le 1•r janvier 1920, le 11. B. C. est clos. 
C 'est donc un llerd-Book fermé. . 
Ne peuvent y être inscrits que les produits de père 

et de mè1:e déjà inscrits eux-mêmes. (lnscription au 
lilre de la descendance.) 

La naissance de touL produit de mâle et femelle déjà 
inscrits doit être déclarée, dans le mois qui suit le 

vélage. 

Fo11 cl io11nem enl. - Chaque année, pendant la 
p6riode comprise entre le 1 cr aoàt et le 1 or novembre, 
la commission prévue à l 'article 9 des statuts, procède 
à la visite des étables ayant . produit des demandes 
cl 'inscription, et effectue le marquage des animaux 

dignes d 'êLre inscrits. 

I denlificntion (Opération de marquage) . 
Avaht 1912 pour le Charolais, eL ~l\ant 1920 pour 
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le Nivernais, les ammaux inscrits étaient marqués @ 

l 'oreille d 'un 1bouton portant le numéro d 'ordre. 
Ce procédé présentait divers inconvénients dont le 

plus sérieux était celui de disparnître assez facilement 
en déterminant souvent une incision de l 'oreille. 

Depuis 1920, le JI. B. C. a adopté un mode de 
marquage par tatouage à la face interne des oreilles 

A l 'oreille gauche, le numéro d 'inscription ; 
A l 'oreille droite, les lettres suivantes : H. B. C., 

à l' aide d'une pince-composteur spéciale. 

Awr. 113. - Les caractères ethniques de la race ch aro lais.e 
qui serviront de bases sont les suivants : 
Hobe uniformément blancbe ou quelquefoi s crèm e sans tach e; 
Muqueuses blanc rosé; 
Tête relativem ent petite, courte, à front large, plat ou légère­

ment concave, à chignon rectiligne, à chanfrein droit et 
court, cornes rondes bla nches allongées, oroilles moyenne~ 
minces et peu garnies d e poi1ls, yeux grands et saillant ~, 
joues fortes, mune large; 

Encolure courte, peu chargée de fanon ; 
Poitrine profonde, côte ronde fondue avec l 'épaure. Dos hori ­

zontal et très musclé, rein très large et épais, h anches légè­
rem ent effacées, riiais très larges, ainsi que la croupe ; 
culolle rebondie et très descendue. Ligne du dessous 
pamllèle à celle du clos ; 

Queue sans saillie trop pr-ononcée, effil ée el terminée par 11nr 
touffe de crins ûns; 

Mrmbrrs court s et bien\ d'aplomb sans excès <le f1nrssc; 
Pra 11 d 'épa isseur moyenne, mais très souple. 

L'appréciation de la conformation pourr:i rt.,·e foit e :iu 
moyen des tables de pointage et l'inscriptiou ne sera accordée 
que pour les animaux qui m ér itent 75 °/. du maximum des 
points . 

Ar\T. IJ4.. - Aprè;: la première gén ération , l'inscription 
pourra être faite de plein droit , cette confirmation ne portant 
plus ciue sur la pureté de la race. 
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MODÈLE D U REGISTR ~~ 

Il es t te nu deux registres, un pour les mâ les. l'aut re pour les 
femelles, ayant cha.;un une numération particulière . 

H . B. de la race Charolaise. 

Nom du propriétaire Nom de l'animal. .... . .... .. . 
Date de la naissanc~ ...... .. . 
Lieu de la naissance .... . . . . . 

N• d 'insc ription 

Date de l'inscription .... . .......... . 

"' ., 
C ... 
~ C 

"' E .~ ., v .... 
,.; .... 
0 

. ., 
C E 
..:: "' "' 

.'.!? ., 
2 
~ C "' o. 

"' v ., ... .... . ., ,., 
0 o. 
C C ..,:: C 

"' 

son rère., ... .. 

sa mè re . . .. .. . 

son père ...... . 

sa mère .. .. .. . 

Mutat ions 

Ascendance 

l· . so npèrc . . .... . ! 
sa mère . . . . , . ( 

son père ..... . 

sa père . ..... . . 
l 
1 

~ son pè re . . : ... . 

( sa mère .. . ... . 

l 
l 

j 
son père ..... . 

sa mè re . ... ... . 
l 
\ 

Prix emportés 

Vendu à M .. ... ... . .... . . . 
A cessé'cl'è trc livre à la repro-
duction . . . . . . . . . . ..... . ... . 
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.ktucllemout , 10 départemenls : la 1ièvre, l 'Allier, 
la Saône-el-Loire, le .Cher, la Loire, } 'Indre, la Côte­
d 'Or, l 'Yonnc, la Creuse, le Puy-·de-Dôme, sont affi ­
li és n1 1 11. B. C. cl au 1 °' janviei: 1923, l'inventaire 
général a-ceusaiL 11. 4 7 4 sujets inscrils : 

Nièvre . ............. ... . . . . 
Allier ............ . . . . ... .. . 
Saône-cl-Loire . . .... , ... . .. . 

4.411 
2.797 
1.649 

Cher . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.196 
Loire . . ... .. ......... ... ·. . . 496 
Yonne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 298 
Indre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 278 
Côte-d 'Or . . . . . . . . . . . . . . . . . . 225 
Creuse ....... . .... .. .... . ·. . 110 
Puy-de-Dôme . . . . . . . . . . . . . . . 14 

Contribulion de la race charolaise 1 

à l'alimentation /i·ançaise 

La race charolaise est une de celles qui parlicipent 
le plus au ravitaillement en viande de la France. 

Eu dehors des veaux sacrifiés à l'âge de deux mois, 
elle fournit à la boucherie française (Paris, Lyon, ord 
de la France) environ 350.000 têtes de béta~l par an , 
du poids moyen de 700 kilos. 

STATISTIQUE 

1861.i (Chamard) 

Saône-et-Loire ................. . .. ...... . 
Nièvre ......... . . . .................... . . 
Cher ...... . . .... . .... .. .... , .. . ...... . . . 

4-00. 000 têtes 

Alilier .... . ... . , , .. • • • ... • • • • • · • • • ,,. · · · • • 
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1903 (Vach er) 

Allier (totalité des existences) ............. .' 
Saô ne-et-Loire (4/ f> des existen ces) ....... . 
Nièvre (total ité) .......................... . 
Loire (moiti~ des existences) .... . . . ....... . 
Cher . . .......... .. . 
Yonne 
Côte-d 'Or 
Indre Ql / 5 des existences) ....... .. ........ . 
P uy-de-'Dôme (l/110 des existences) .. ..... . 

PARIS f 

A ce chiffre, il convient d'ajouter : 

25û.000 têtes 
256.000 
192.000 
715.000 
70.000 
û4.d00 
38.000 
27 .000 
28.000 

1.026.000 Lètrs 

Environ 30.000 bœufs qui s'en von L chaque année 
des pa~,s d 'élevage dans les centres sucriers. 

Creuse 20.000 lêtes 
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Suivant la sLaLislique, le poids üI Lota] <les animaux 
atteindrait le chiffre énorrne de 370.000 tonnes. 

.\ IAssÉ (l~nquête 1914-1915) 

Allie r .... .......... . 
'aône-el-l.oire ..... . . 

Nièvre .. . .... .. .... . 
Loire . . . .... . . .. , ... . 
Cher .... .. .. ... ... . 
Yonne ........ .. ... . 
Côte-d 'Or .......... . 
Indre . . .. .. .. ...... . 
Puy-de-Dorne ....... . 
Creuse .... . ...... . . . 

:l00.000 tètes 
275.000 
196.000 
90.000 

1100.000 
75.000 
58.000 
47 .000 
85.000. 
(30.000 

ToTA1, . • • . 1.286.000 têtes 

96 11
/ 0 effectif total 

96 °/. 
96 ¼ 
50 °/o -
66 °/. 
55 °/o 
40 °/. 
30 Y 

30 "/. 
25 °/. 

A ce chiffre, il convient d'ajouter les animaux dissé­
minés clans les autres départements, soit environ 40 à 
50.000 LêLes, ce qui porLe le total à 1.325.000 têtes. 

Les s tatistiques de 1920 (après guerre) fournissent 
un chiffre plus faible, mais qui attei11t une moyenne 

de 1.150.000 têtes. 

CENTHES COi'ISOMMAN'.l' U ëTTE V IA DE 

Pal'is, 
Lyon, 
Nice, 
Saint-Etienne, 
Le 1 ord (Lillo, Roubaix, Tourcoing) . 

Seule la race normande compte en France un plus 
grand nom bro de représonLan Ls; seulo aussi elle occupe 
une aire g6ographique plus éleuduc. 
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Aperçu du prix de la viande sur pied 

A 'N éES KILO OBSEHVATIO S 

1830-40 0 75 à 0 80 
186~ l JO 
1878 1 55 
1882 1 60 
1899 1 16 Baisse due à la concur-
1918 l 65 ronce étrangère. 
1919 l 90 
1920 2 10 
1921 2 20 
1922 2 40 
1923 2 90 
1924 3 70 
1925 4 50 
1926 5 05 

La question prix est des plus passionnantes, mai.; 
complexe. Pour permettre <l 'a-pprfrior les bénéfices du 
producteur, il faut tenir compte de la dépréciation du 
franc, des frais cl 'exploitation qui ont augmenté dans 
de grandes proportions. 

En oulrc si on veut faire intervenir k s intermédiai­
res prélevant un bénéfice dit normal, en plus de leurs 
frai s cl 'exploitation , on arriv~ à expliquer en partie 
les hauts prix actuels de la viande de lhœuf, -prix qui 
fait ] 'oibjct de débats nombreux et 11écriminations de 
la part du consommateur. 

ll n'en Ire pas dans le cadre de cet.te· étude de s 'Nen­
d re plus longuement sur ce sujet. 



Exportation 

La questio n do l 'exportation est intimement liée à · 

celle clu' développement 6conamiquc de la France. 
Si, depuis long temps, l 'industrie en a compris 

• 1 'importance et a cherché des débouchés à l'étranger, 
par con Lre 1 'agriculture s ',est trop cantonnée sur sa 
production locale, cherchant seulement à se suffire. 

Cependant, en 1906, MM. Frédéric Bardin et Al­
phonse Colas envoyèrent à l 'exposition de Milan un 
lot de Charolais, L 'accueil favorable qu 'ils rencontrè­
rent les encouragèren t. Les agriculteurs italiens, cher­
cl1ant à a'rnéliorer le type bovin de la c::impagne ro­
maine, ont, à partir ·de ce moment, acheté en France 
des reproducteurs. 

En 1910, le Syndicat des éleveurs de la r~ce charo­
laise pure e~voya à 1 'exposition de Buenos~Ayres les 
plus beaux spécimens de la race, 8 taureaux et 2 vaches 
firent la traversée dans · cl 1CX'cellentes conditions. 

Ils obtinrent le plus grand succès. Mis en vente à la 
fin de l 'exposition , ils trouvèrent acquéreurs au prix 
moyen de 4. 500 francs alors qu'ils n 'avaient pas été 
payés en moyenne, en France, ,phis de 1.000 francs 

cl1acun. 
La g Derre interrompit tous ces essais ; mais en 

jetant dans ] 'approvisionnement des troupes des mil­
lir r s de tonnes de viandes étrangères sous le nom de 
frigo , elle a montré que le marché de la viande pou­
vait être un marché international. 

L'apTès-guerre, en posant le grand problème de 
reconstifa.1tion. P P particn1ier celui de notre cheptel 

·national, a donné" une vigueur nouvelle à ces ques­
tions d 'échanges, mais sans r ésultats probants. 

1
0 faut-il pas regretter avec le Professeur Moussu 

no~re abs tention de 1919, époque où il nous eût été 

facile de conclure pour 10 ans un traité avantageux 
avec l 'Argentine en vue d 'une :miportation annuelle 
de 70.000 tonnos de viande frigorifiée à 3 francs Je 
kilo. 

En dehors des ques tions ,de prix et autres, la frigo 
n'a pas la vogue de la ·,'.iande fraîche. Le Gouverne­

.ment, les courtiers de Ja Villette, Ja boucherie pari­
sienne n 'ont ,peut-être pas tout fait en leur pouvoir 
pour placer le frigo à la clientèle. 

Il ne fautipas, <lit-on, -de viande trop suifée, qui n e 
correspon(I pas à notre g-oùt et à nos habitudes culi­
naire~. D 'où l 'idée de produire un frigo au goût 
franpi:;, et pour cola faire appel aux étalons de nos 
races bovines pour pratiquer une sorte de croisement 
industriel. C 'es t ainsi que -clans le courant de l 'année 
1919. le S) ndicat des Eleveurs charolais reçut la visite 
de g rands propriétaires argentins, puis celle de fonc­
tio.nnai res du Ministère de l 'Agriculture des Etats-Unis 
cl ',\ mérique, et que des ac] 1ats Iuren l réalisés par les 
A rg·entins. 

Quelques cnvàis isolés furent faits sur Je Chili. 
En outre , une importante Société ibrésilienne de 

Porto-Alegre se proposa d 'organiser l 'importation au 
13résil. Le « persillé » étant n l 'o rdre du jour. 

Puis ce fut ·le gouvernement brésilien qui désira 
installer <lans ses fermes domania'les des reproducteurs 
charolais. 
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TouL était prêt, quand la grande &pizootie de fièvre 
aipltlcusc, qui sévil à l 'époque, fil fermer les portes de 

l ' 1\n1érique du Sud . . 
Cc fut un coup fatal pour Je 8,v rnlirnt. 

Entre lcmp~ rnpendanL un gro~ (,, éncmcnt se pré­

parait po11 r la race charolaise : 
L 'unification des diverses sections clu Uercl-Book et 

la d éation du Syndical central ·d 'exportation qui a son 
siège à Nm1ers. M. le général de Lag uiche, ipropriétairc 

éleveur en est le Président. 

La •question de '] 'exportation es ttrès complexe. Et, 
comme l'écrit le docteur vétérinaire A'Œre. dans son 

travail remar_quah]e de « } 'Histoire de l 'Evolution de 
la r ace bovine limousine » : 

cc ~n Argentine les reproducteurs à lait (hollan­
dais, flamands) ou ceux capables ,d 'être exploités pour 
le lait et la viande (normands) trouvent un ·débouch é 
plus facile que les reproducteurs à viande (charolais 
et limousins) qui ont à lutter contre les races anglaises 

p erfectionnées. » · 

En second 1ieu , l'acclimatement de nos bovins en 
i\rgentine rencontre de gTandes difficultés, la tristeza y 

sévit comme au Brésil et les animaux importés -y ont 

subi des pertes considérables. 
Tl faut enfin signaler la crise de 1 'élevage que subit 

l ' 1\rgentine et qui est , au moins en partie, la consé­
quence inévitable du trust des fr igorifiques anglo-amé­

ricains. 
L'Argentine possède une population considérable 

cl e b œufs à , iandc qui sont eng raissés dans les riches 
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pâLurages du pays et qui :-onL cnsuile abattus sur 
place pour être exp6diés 01 1 l~uropc sous forme de vian­
des frigorifiées. 

Or, les ,t 11glais el les 11 m éricains propriétaires des 
frigos on/ form é un lru st · qui. n mis lrt mfli11 sur le 
commerce de celle denrée en pl.açnnt Ioule Tri 11rod11 c-
l ion sous son contrôle absolu. · 

Les prix r,>ayés par les entrepôts ayant été i11féricurs 
aux prix ·de r evienl , il en est r ésulté sur la vente du 

bétail , une baisse qui écruivalait à une ,débâcle. 

Cette crise a ,bien déteiminé les Argentins à recher­
cher des débouchés nouveaux pour leurs viandes fri ­
gorifiées et leur bétail sur pied. La France a hien 
autorisé l 'importation n'aocoroant des licences d'en­
trée de bétail sur pied qu'à la condition que fussent 
achet.és des repl'oducteurs français. Les importations 
ont eu lieu , mais la contre-partie n 'a pas joué. Nous 
connaisson s maintenant les raisons de cette carence 

' 
les importateurs étant non des éleveurs argentins, mais 
des commerçants anglais qui se souciaient fort peu 
cl 'acheter des reproducteurs français. 

Que r este-t-il à faire ? Un e convention entre éleveurs 
nrgentins el français avec moyens fin ancier s puissants 
clans le hnt cl 'installer des frigos pour conserver, tran~­
porter et commercer la viande de notre goût et dont 
no1 rs ·a-vons besoin (wagons isothermes , navires, entre­
pôt.~ rrigorifiques). 

Malheureusem ent )es flucLuations incessantes des 
clécisions gouvernem entales (om•erture, fermeture de 
la frontière, droits de douanes, etc ... ) ne permettent 
pas sans aléa la création et ]a vi la lité avec succès cle 
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telles onLropriscs qui doi, c1ll tabler a, cr les lmllcur.; _ 

dos croisements. 

L 'cxportalion semble donc ,difficile on cc mom ent 
à m ettre au point, d 'autant plus qn 'il faut éviter de 
nuire à tout notre élevage français en jetant sur le 
marché un nombre trop considérable de tonnes de 
frigo, qui provoquer ait un avilissement des prix cher. 
le producteur que l'on veut -pro téger. 

En dehors de l 'Argentine, du Brésil , du Chi'li , il 
reste encore la Russie à reconstituer , et la Roumanie 
(où d es essais heureux furent faits en 1914). En avril 
1926, le Syndicat cl ' e:xiportation exrposa à la foire de 
Milan des taureaux et de~ ·bœufs gras qui obtinrent un 
grand succès. Pour 1927 des départs sont prévus pour 
la Colombie, le Soudan , le Chili , l'Argentine. Un Syn­
dicat anglais a passé commande pour l'île Maurice. 
Du concours de Saint-Amand (Cher ) des reproduc-

t eurs sont ·paTtis :pour la Martinique. . 
:Ou côté de nos colonies (Algérie, Maroc en particu­

lier) est un champ ouvert, qui noui aiderait pfos direc­
tement à solutionner le problème du ch ange que 

l 'appel aux étrangers. 

Pour conquérir les marchés étranger s, il sera néces­
saire de lutter avec '1es ·races françaises et étrangères 

rivales concurrentes. 

H faudr a d es moyen s financiers puissants, bien con­
naître les mentalités et les règlements commerciaux et 
douaniers d es pays· étrangers. Se faire connaître par 
une pu.blicité bien faite et imposante Cbrochures, 

films, etc .. . ) . 
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Dans cc bu t lors d 'une visite do M. Ch éron , alors 
. ' 

Ministre de l 'AgriculLurc, des reproducteurs d 'élite 
furent filmés à Moulins (1924) . 

ll faudra dos papiers bien en règle, rigoureusement 

contrôlés et contrôlables. 
Il faudra un état sanitaire parfait notamment au 

• point de vue de la tuberculose. 
Les 'Pi'Océclés do vaocination ,contre la trister.a don­

nent des résu ltats très encourageants. L 'usage du try­
peuiblaù qui possède la propriété de guérir les animaux 
infectés est aussi d 'un précieux concours. · 

« Il faudra présenter des animaux fins, gras et en 
nombre suffisant pour déteiminer un courant suscep­
tible cl 'appeler l'attention <les éleveurs, dit le doc teur 
vétérinaire Even très au courant ,de l'élevage argentin . 
ll faudra exporter des centaines de taureaux par an de 
haut lignage et spécialement préparés. » 

H ajoute : cc Si nos r aces avaient la supériorité 
cc qu 'elles semblent avoir chez nous, si alles donnaient 
cc en Argentine un identique r ésultat, elle~ peuple­
cc raient à n 'en pas douter , les pampas à côté de notre 
cc p ercheron _qui, sans contrainte, sans propagande, 
cc les a complètement conquises. » . . 

L 'e:x,portation peut exercer une influence heureul-·1 
sur l 'amélioration du type, é tant un stimulant pour les 
éle,1eurs attirés par les hauts prix. · 

1 
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Améliorations 

« Les races actuelles dans toutes les 
« espèces sont entretenues dans des con­
<< <litions at tificielles qui nécessitent la 
« surveillance attentive du m aintien des 
« caractères acquis sous d'es inll uences 
« diverses et imposent du même coup leur 
« perfection continue. 

« Ces résultats ne peuvent être atteints 
« que par des soins soutenus vis-à-vis de 
« toute la technique de l'élevage. » 

P. D EcHAMBR E. (Livre généalogique.) 

Moyens mis en oeuvre dans l'Allier 

CONCOURS 

Le concours, dont on a dit à Lort qu'ils servaient 
seulement les intérêts de quelques spécialistes sont des 
plus utiles. Seuls ils permettent de découvrir parmi 
les reproducteurs ceux qui constituent véritablement 
l 'élite dont dépend le perfectionnement de la r ace. 

J\lais, si dans les concours, les primes indi,,i<luelles 
aux sujets d'élite (modèles de la race, éducateurs de 
] 'œil) doivent être continuées, il est nécessaire d'aug-
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menter le montant des subventions pour primes 
d 'étable. 

L 'examen, le concours d 'ensemble d 'un cheptel. se 
montre d 'un moyen plus sûr, plus effi.cace : il est un 
critérium ·bien supérieur pour juger et apprécier les 
talents de l 'éleveur, l 'homogénéité et la valeur des 
bêtes, que le prix individuel. 

En outre, tenant compte de la mentalité de notre 
paysan qui hésite à se déplacei·, on applique dan~ 
l 'Allier , depuis plusieurs années avec succès la. prati: 
que des concours itinérants, qui comprend la visite 
directe chez l 'exploitant. En effet, l'a,ppât des primes 
est nul en regard d e la valeur marchande des chep­
Lels ; il faut savoir prendre l 'éleveur par son côté 
faible - l 'amour-propre - pour l 'obliger à concourir 
et ,à être donné en exemple à sa région. 

L 'Office agricole, la Société cl 'Agriculutre de l 'Allier , 
les Comices, en particulier celui de l 'arrondissem ent 
de Montluçon et celui de Gannat ont compris toute 
la valeur de cette façon de procéder et en usent systé­
matiquement. Les résultats obtenu~ sont heureux _et 
méritent d 'être soulignés. Autrefois, 1l'·arrondissement 
de Montluçon n 'occupait qu 'une placé médiocre pour 
son élevage bovin ; aujom,d 'hui il compte un grand 
nomb11e do ,bons élevages et de cheptals dont la valeur 
d'estimation lors des dernières Saint-Martin a atteint 
et même dépassé 120.000 francs. Cette -amélioration 
se poursuit cl 'une façon intensive en particulier par 
l 'acquisition de bons géniteurs mâles et sous l'in­
fluence des Syndicats d 'élevage communaux dont le 
nombre est déjà important dans cette région. 
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COMICE AGRICOLE CONCOURS ITfTABLES ITfLEVAGE 
Ott de l' Arrondissement 

de M 0NTI.UÇ0N 
CONCOURS DE CHEPTELS 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . Culture 

DOJlfAINE de .. .... • . . .... .. ........ . ... . . . 

Ill .. . ....................... . .. prop,-iétaire ou fen11ie1·. 

M .. ... . . . . . .... ......... .. .. .. métayer. 

NOTES 

Notes O à 10 Coefl ictants Rlsultats 

BOVINS : <t) Pureté de race, conforma tion , ---------
nature ...... . ................... . . . 

/,) Répartition des âges. . . . . . . . . . .. . . . . 

c) Etal d 'entretien, santé, pro preté 
des animaux el des étables .. .. . , ... . 

C 11KYAUX : Etal d'entre tien , santé, utilisa-
tion . .. . . ... . .... . .......... . 

Po1tcs : Etal d 'entretien, santé . .. . ......... . . 

MouToNs : Etal d 'entretien, sanié, compo­
sition du troupeau, traitemen ts 

2 

1 

1 

1 

contre la cachexie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 

Co11sidéra tio11 générale : Densité du bét~il 
par hectare, proportionnellement à 

l'é tendue ex ploitée (terres el prés). 
Apprécier s i celle dens ité est égale, 

inférieure ou supé rieure à la moyenne 
dans les exploitations de la r égion. 
Une densité égale à la moyenne de 
la rég ion doil être a ppréciée par la 
note 5. ... . ..... .. .......... . . .... . . . . . . .. 2 

(Compter 5 moutons pour une tète 
de gros bétail). 

I.e M <J111 l11·a du Jeu')'. 

To tal ..•.... , .. , . , 
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SY 1DLCATS D ' l~LE AGES COMMUNAUX 

.Tusqu 'à ces dernières années, les concours d 'ani­
maux rnproducteurs éLaien t considérés comme le 
moyen par exŒllence d 'améliorer nos ,populations ani­
males. A vrai dire, ils ne profitent qu'à une fraction 
du troupeau national. Par la création des Syndicats 
cl ' élcvag·e communaux, on a pensé à amener la grande 
masse des petits cultiva teurs à lbénéficier des géniteurs 
de valeur. Un décret du 5 mars 1912 fixe !es conditions 
cl 'attribution à ces Syndicats d es subventions de ] ' Etat 
qu i doivent être employées à l 'achat de reproducteurs· 
insc rits aux livres généalogiques, à leur entretien , ou 
à l 'attribution de primes de conserva tion . 

Les Syndicats d'élevage doivent tenir des livrets 
zootechniques (inscription des meilleures vaches, con­
trôle et filiation des naissances ainsi que tous rensei­
gnements particu liers concernant les sujets recensés) . 

Les offices agricoles départementaux inscrivent à 

leur budget des subventions pour ces Syndicats cl 'éle­
vage (l 'Allier en compte déjà 25), qui sont : Arfeuil­
les, Saint-Pierre-Laval , 1éris-les-Bains (1920), Saint­
Palais, Villefranche-cl' llier , Arpheuilles, Sain L-PriesL. 
ColombiC' r , Cham blet , Treig nat, Chavenon , Servill y, 
\lalico rne, Viplaix, Mesples, Vernusse, Chirat-1 ' Eglis~, 
Louroux-de- Beaune, Do, et, Doyet-la-Souche, La 
Celle, Chappes, Louroux-de-Double, Denouillo-lcs­
\Jincs, Hyds, Bézenet. 

Résulla t obtenu grâce à l 'aclivo propagande de 
il1. Bidet, Professeur à la chaire cl ' Agriculture de 
Montluçon. 
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11 es t encore prématw-é de donner les résultats obte­
nus par ces Syndicats, la plupart sout do formation 
récente. Signalons cependant que le premier en date 
(1912), celui de Saint-Pierre-Laval, a contribué pour 
une large part à accroître la plus-value du bétail de 
cette région ainsi qu 'en témoignent les concours lo­
caux organisés par ce Syndicat. 

Notons aussi que ces SyndicaLs semblent avoir la 
faveur des petits propriétaires qui sentent la nécessité 
do se grouper ,pour l 'achat de tameaux de marque 
d~nt les prix sont élevés (en 1925 do 5.000 à 9.000 fr.) 
au-dessus de leurs ressources pour l' acquisiLion e t 
l 'onLre tien de tels reproducteurs. 

A notre avis, pom que ces organisations donnent 
les résultaLs que l 'on attend (bénéfices directs à l 'élc­
veLff syndiqué, répercussion sur la race elle-même) il 
est indispensable que les administratoUl's bénévoles et 
dirigeants de ces Syndicats soient conseillés par des 
techniciens. En voici los raisons : Les Commissions 
d 'achat qui se r endent aux concours de Charolles, 
Sain t-,\mand, Nevers, Moulins, ou dans les étables 
ropuLécs dan s le but d 'acheter un taureau, no tioll­
nont pas assez compte des principes zootechniques, r n 
particulier des lois <l 'hérédité qui pèsen t sur Ja filia­
Lion. lls s'efforceut d 'acheter, oL achètent générale­
nient un sujeL bien confor·mé, a, cc des qualités indi,1i­
d11ell cs exlériourcs. \falgré LouL, c'esL m1 peu le choix 
d 'un bi llot de loterie offrant peu des garanlies conlre 
los « retour en arrière ». ll s n 'atlachen t pas une impor-
1 ancc assez gra11do, à l 'ancienneté de la vacherie, dont 
les indi,idus ont un ai r de famille ; ,·fri tablc souche 
bien lixée, caipable de se rQproduiro. Les produits de 
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ces géniteurs, rappelant les ,caractéristiques de leurs 
ascendanls souvent plus que les leurs rpropres. Il faut 
qu 'nn taureau ail « de la bouteille » . C 'est une condi­
tion à r éu nir pour l 'ob LenLion d 'un raceur. 

En second lieu _: l 'éleveur nivernais, charolais, n'a 
pas le même objectif que le bourbonnais. Chez nous, 
il faut encore des vaches, des bœufs pour le travail, 
pour l 'engraissem ent à l 'étable. Là-bas on recherche 
plutôt le taureau pour obtenir de 1a viande précoce de 
boucherie par l 'embouche. Chez nous, il faut tenir 
compte de la nature granitique de nos terres , qui 
infl uent sm nos fourrages, partant sur l'os qui dimi­
nue de volume et d 'importance. Pour acheter , pour 
juger , il est indispensable que chacun ait bien le type 
standard dans l 'œil. Enfin , il est ,d 'autres objectifs à 

envisager. Il faut se tracer un programme, une ligne 
de condui te ; se demander par exemple si le taureau 
conviendra bien pour l 'amélioration des vaches exis­
tantes. Avant de songer à la viande, il fau t songer au 
g randissement du squelette, etc . .. . 

Tout ceci demande une •parfaite connaissance de la 
race ~lanche, des lois de la reproduction , une grafüle 
expérience de l 'élevage. 

On a tort aùssi de changer ]a composition des Com ­
missions d 'achat , sous p rétexte de contenter M. Totit 

le Monde. 
Pour réussir , il fauL l 'unité de vues appliquée avec 

discipline, dans le sens pratique, sinon la mar che pro­
gressive vers le but est cl 'autant retardée ou contrariée. 

On peut dire que l'élevage comme le g-61,lie est une 

longue patien ce. 
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La tenue rigoureuse des carnets zootechniques im­
plique des tournées itinérantes et un président ou 
secrétaire général dévoi.1é, véritable entraîneur et ani­
mateur du Syndical. Seront-elles rigoureusement 
faites ? 

Le principe de ces Syndicats est excellent, mais, 
r épétons-le : les organismes ne valent que ce que 
valent les hommes qui les mènent et les dirigent. 

Moyens à mettre en œuvre 

On ne commande à la Nature qu'en lu i 
obéissant. 

L~ SOL 

Certains éléments du sol qui infü1ent sur la flore et 
la faune, nous sont inconnus mais vouloir faire de 
grands animaux su r un sol pauvre en calcaire et en 
phos,phates est ·une uLopie zoolechnique. 

L 'accroi ssement anormal (le la tai lle, s'il se réalise, 
reste éphém ère et, chose plus grave, s'accompagne 
toujours cl 'une conformation défoctueuse, d 'une clinii­
nuLion de rendement en , 1iande de choix et cl 'un man­
que cl 'ha rmonie clans la s tructure générale . Quoi que 
nm,s fassions, la race ne peu t être que « l 'expression 

Xo-rA. - l, n dehors des pri mes cl 'approba t ion accordées aux tat_•­
rea ux des Syndicats d ' Elevage, l 'Offi ce ag r icole. a 1jrévu, depm_s 
] 925, cl a 11s s011 buclgel add itionnel , une somm.e 11nporlanlc desl1 -
née à ~Ire dsilribuéc, sous forme de primes, a ux m em br e~ _des 
Syn dica ts cl'Elevage qui con sen tira ient ll'cs sac~·ifices J?écumaHes 
pour se procurer des génisses ou des va~bcs inscri lcs au. h vrc gén éa­
logique, de façon à pou voi r faire in scrHe leu rs p rodu1ls. 

1 
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du milieu » dans lequel elle viL, et son ampleur a tou­
jours tendance à se meLLre en -6quilibre avec la fertilité 
du . sol sur lequel elle esL enLretenue. 

Aussi, si nos hœ ufs cliarolâis peuvent atteindre le 
poids do 1.300 kilos, en moyenne 1.000 kilos, au 
Do.raL (Haule-Vienne) les animaux de cette même race 
ont une moyenne de 850 à 900 kilos. 

Parallèlement aux métbodes zootechniques, il faut 
améliorer encore et sans relâche la fertilité du sol 
botwbonnais, la va leur nutritive des aliments en soi­
gnant nos prairies, nos cultures par l 'emploi raisonné 
des eng rais de la ferme et du commerce. 11 faut faire 
consommer plus de tourteaux alimentaires, au double 
point de vue : ration et fumure. Le Danemark, pour 
ne citer que cet exemple, a vu ses bm,bages et son 
élevage se transformer de cette façon. 11 faut aussi son­
ger à l 'amélioration des logements des animaux et des 
abreuvoirs. 

11 reste encore beaucoup à faire pour généraliser à 
toutes nos étalbles les r ésultats acquis par nos éleveurs 
éminenLs, et faire appliquer à tous les principes 
modernes de zootechnie qui ont fait leurs p reuves ; en 
particulier , aux petits propriéLaires donL le nombre cL 
l'influence vont en augmentant. 

JI faut que la l11ille de nos vacl1es moyei111cs s'élève• 
vers 1 m. 30, la taille étan L un facLeur imporLan t qui 
influe sùr le poids. En outre, les petits propriéLaires 
ont besoin de fortes vaches, les métayers ont besoin 
du bœuf pour travailler. Il faut combaLtre les éléments 
naLurels qui tendenL à affiner l 'os, réduire le sque­
lette (engrais, allaitement prolongé, tourteaux) . 

ll faut main tenir l 'équilibre enLre le poids cL la 
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taille, entre la solidité des membres et l 'importance 
des masses musculaires . 

La calolte n'a pas toujours ] 'ampleur du Lype idéal, 
et cependant c'est elle qui foul'lliL des biftecks de plus 
en •plus demandés par le consommaLeur. 

JI faut amélioror la beauté de la tête eL faire dis­
paraître les nez •pointus. 

Il faut améliorer la côle et faire disparaître les dos 
ensellés encore trop nombreux. 

11 faut rechercher les g ros mangeurs et parmi ceux-ci 
les meilleurs Lransformateurs de ration en viande. 

MEILLEURE UTILISATION 
DES REPRODUCTEURS 

L 'amélioration clu bét ail comporte plusieurs fac­
teurs dont les trois . principaux sont : } 'Hérédité, les 
Soins d 'hygiène et l 'Alimentation. 

Le plus imporLant est l 'h érédité, cl ' après lequel les 
êtres vivants · tendent à se répéter dans leur descen­
dance. C 'èst le phénomène qui ·va transmettre · les 
apLitudes à la production de la viande, les facultés 
laitières et autres qualités . Cette transmission est 
cl 'autant plus certaine que les caractère~ r echerchés 
remontent à un pl~s grand nombre de générations. 

De là l 'importance du choix et de l 'emploi judicieux 
des r eproducteurs. 

a) _'l'rmrenu. - Dans ] 'A llier , on permet la saillie 
au taureau vers 8 à 10 mois. 

C'est trop tôt, et d'autant plus· néfaste qu 'on lui. 
donne parfois 80 vaches et plus qui seront présentée~ 
deux ou trois fois . Il en résulte un surmenage génital 

• 
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qui rctc 11 tiL sur la , cnuc du taureau. cet âge, le m âle 
11 0 peut pas porter à sa descenùance l 'empreinte des 
caracLéri stiques de la race, car il 11 '011 a pas réalisé en 
lui-même les caractéristiques et la forme, apanage de 
J ' tige aclulLc. 

Il s'épuise d 'autant plùs, qu 'il est en période de 
croissance, période ingrate pendant laquelle I 'orga­
nisme a de g randes exigences. 11 en résulte souvent un 
affaiblissement général qui rcLenLit sur· le noyau sper­
matique, subsLraLum de l ' hérécli.Lé paLcrncllc. 

Conséquence. - L 'am élioration de la race est retar ­
dée et pour user <l 'un terme d 'usine, on obtient des 
« ra tés ». 

Le plus généralement on -vend à la boucherie les 
taureaux qui ont fait t rois « campag nes » de saillies, 
juste au morneut où on commence à a~précier leurs 
produits. 

Ie sait-on pas que Favourit, Cornet, célèbres tau­
reaux, Durham , qui contribuèrent pour une large part 
à l 'édification de cette belle race, ftr011 t la saillie de 
nombreuses années (jusqu'à 16 ans) et donnèrent jus­
qu 'à la fin des roprésen tm;its aussi bons et aussi beaux 
que les premiers. Il faudrait prolonger la durée des 
services plutôt que de débuter à contre-temps. 

On nous dira qu 'il est difficile de garder des tau- . 
r eaux adultes (ils deviennent m échants, ils deviennent 
trop lourds, ils deviennent incapables, bref , il y a 
LOLites sortes de raisons, en plus de celles de l'intérêt 
immédiat pour les envoyer à la boucherie. S'il y a du 
vrai dans ces a sertions, on peut répondre aussi qu'il 
y a mail)-ts exemples à leur· opposer. Ious connaissons 
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<les élc, eurs qui ga rdent leurs taureaux jusqu 'à l 'âge 
de 4 à 5 ans sans difficultés et m ême plus vieux. 

11 csL possible de mainlenir chez un taureau adulte 
l 'aptitude à la monle en ne stabilisant pas l 'animal 
au repos absolu et en lui laissant un espace litbre spé­
cial , une sorte de paddock où il pourra sortir et pren­
dre un peu d 'exercice. IaLurellcm ent il faudra des 
précautions cl l 'en cein te devra être solide. Il sera bon 
de ne pas alimenter le taureau arrivant à l 'âge adulte 
Lrop copieusem ent cl avec une nourriture poussant à 
la g raisse. 

On lui donnera peu de fourrage Lcndrc et aqueux, 
vert ou racines, mais plutôt du foin comme base de la 
ration et quelques litres d \ rvoine, pas de tourteaux 
surLouL. 

11) En ouLrC', il Iaudrai~ ins tituer la réglementation , 
la ~ur veillance et le contrôle des étalons, au double 
point de vue élevage et sanitaire (maladies génitales 
contap;icuses, tuberculose), or , vaginite granuleuse, 
avorlemcnL épizootique ne sont pas clos maladies répu­
tées légalem ent contagieuses. La prophylaxie est aban­
donnée à l 'initiative privée et c'est là un fait regret­
table. Si les pouvoirs publics étai en L intervenus cl 'une 
façon active, nous n'aurions pas à déplorer leur si 
grande expansion et leurs r avages considérables. Ce 
sont là deux affection s rcdoula.bles qui causent des 
dommages à l 'éle, •age et entraînent de sérieuses per­
turbations au point de vue 6conomique. 

b) L 'insuffisance clu nombre de taureaux entraîne 
nn surmenage génital et aussi un pourcen tage de non­

r éconclation important. 
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· c) E11'11 n on voiL encore Lrop sou vent de<- géniteurs 
communs livrés à la reproduction . /\ cet égar-d la 
manière de voir de certains élü"veurs est absolument 
incomprél1eusible. Ils ·veulent du hon qui n 'est jamais 
assel\ bon et ne veulent pas d épasser ·un prix de foire. 
ll faut bien se rendre compte que les reproducteurs 
vraiment bons sont chers parce qu 'ils coûtent cher à 
pTOduirc , mais qu 'ils ne sont jamais trop chers par 
rapport aux services qu 'ils r endent. 

Il faut savoir viser Join et ne pas craindre de sacri­
fices momentanés pour s 'assurer un bon reproducteur. 

On attend encore en France la loi sur la monte des 
bovins. 

L 'Italie vient de nous devancer dans cette voie. 

b) Génisses . -- On livre les génisses trop tôt à la 
reproduction (2 ans) . On a hâte d'avoir les produits 
(lait , veau) . Chez le métayer et aussi ch ez 'le petit pro­
priétaire, la génisse pleine qui travaille reçoit sou­
vent une ration rudimentaire. Il en r ésulte une taille 
réduite , un manque de venue, une amrpleur insuffü,­
sante et un ense11lem ent du dos, trop faible encore 
pour supporter le poids du fœtus. 

rotons aussi que les jeunes primipares sont exposées 
à des parturition s laborieuses (dystocies par étroitei:;3e 
de bassin) clont les suites peuvent être fatales. · 

SEVRAGE 

L 'Allier qui est le département par excellence du 
système de culbure par métayage, ne pratique pas par­
LouL un ::;e, rage Lardif. 
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Malg ré les clauses des baux qui ordonnent do faire 
LéLer Lrois, parfois quaLre mois, an consLaLe trop de 
cléd1eL::;, de mo rLa liLé ,d11 rail de mau vais se,1rage (pré­
rnaLur6, brnsquemcmt éLabli C' L avec des aliments gros­
sier:;) . La rn6tayèrc a hâte dC' traire, fai-re du bet1rre 
eL « fair<' son panier ». Le cc panier » qui avec la 
volaille fait presque vivre le ménage dans srs petiLs 
achats ; mais la métayère ne considère_ pas la perte 
formidable en veaux et en viande qu 'elle rait subir au 
domaine avec son u panier » et que l 'on pourrait chif­
frer par plusieurs billel,s de mille francs par domaine 
C't par an. 

Le veau, sevré trop tôt, subit un arrêt dans sa crois­
sance, qnand il n 'en meurt pas (1) . Si l 'herbe de p:r:in­
Lemps permeL aux veaux nés en janvier et en février 
de se smwer malgré 1 'in Auence néfaste de la 

(1) « 1h a n l Aa 11a issance, l 'élémenl cellulaire ne possède au cune 
a ulo 11om ie. Sa nu t ri tion es l slriclem en l unie à la nu trition m al~r­
nclle. 1\. la 11ai ssance, celle union paraît rl Hinitivemenl rompue. 
Cc n 'est <tue lentement. prog ressivem ent. que la cell ule _d u nou­
vea u-né conquier t une indépendan ce que seule . peul ·Jm assurer 
sa résis ta nce aux cau ses pathogènes. Or pendant les quat re pre­
miers mois ce lle cellule aa rdc dans une cert aine m esu re la fra,gi­
lilé qu 'clic avni l dans fo ~ci11 · maternel... On con çoit que clan s œs 
co 11 clilions une menace pcrmanerHc, d 'origin e allimenlail'e s, rrlou l , 
ni a ne sur sa nu tri l'ion fragil r . La pratique cnse ig 11e que da11s 
l'ir,,mcnse majorité des cas un seul a liment peu t assu r~r cet 
rn uilihre . c·e~ t le !ail m a ternel. C'es t par excellence l'a0nnent 
s i ri clewcn t , spécifiquem ent adapté au jeune or ga nism.e. m lui 
1111norl e (lorsqu 'il est secrété en quantité c l rnwl ilé norm ale) les 
rnlories nécessaires par sa g raisse, les a lbumines indisp en sables. 
Ir I rypto1ihane, la lysine . Tl contient a ussi des suhsl? ~ces miné­
r~;:cs si précienses à la n utr ition osseu se en g ra11cle acl1 vll.é, et cela 
m us 11 11c Corme· colloïdale parlic ulièr ernon t assimilal~los. 

" \la is il y a m ieu x: le ]ail 111a ler11rl conlienl Ioules _le~ vita-
11 •i11C's incli spensahles : la vita rn-ine A. cla ns son beurre, a111s1 sans 
doul~ que lia vil~mine D. les vi t•am incs B el C. dans son sé_rum 
~1. avec ~Iles, bea ucoup d 'autres ferment s' qui donnent aux tissu s 
l ï 111 pu lsion de croissance. 

« Le la it ·m a ternel es l le « corc/011 lac/J » qui pendant les prc 
n, iC'rs m oi,s, relie e ncore Ja nu lrit ion de li 'en ra n 1 /1 celle de sa 
111ère. » 

(]Y G. IMouRtQtJAND, L yon.) 
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mélayère -- ?11 abordant l ' lterue de l 'a rrière-saiso11 
et l 'hi, er avec phis de force, il en est toul autrement 
pour les , eaux dits tardifs, qui naissent en juin, juil­
let, ao1'il. L 'herbe d 'automne n 'a pas la ,alclll' diges­
tive e l nutritive de l 'herbe de printemps. Les pluies 
froides de 1 'arrière-saison ajoutent encore à cette 
act.ion défavor able. Les veaux tardifs sont des candi­
dats à la diarrl1ée, au gros ventre, à la stro11gylosc 'P\1l­
rno11airc, à l'entérite chronique. Ce sont des individu:; 
ne laissant que très peu de bénéfices, pour ne pas dire 
de la perte. 

En outre le mode de sevrage le plus couramment 
effectué est déplorable. Vers le deuxième mois, sous 
prétexte de distraire le veau on commence à Jui don­
neT du foin et des beUeraves crues saupoudrées de son 
de froment. L 'appareil digestif et ses sécrétions ne 
sont pas aptes à digérer une telle ration . Il en résulte 
un arrêt de croissance et souvent des pertes. 

Les veaux devraient être laissés en liberté avec .leur 
mère ainsi que le veut l 'élevage, mais ainsi s'oppose 
le métaya'ge. 

Cependant certains propriétaires l 'ont obtenu de 
leurs métayers, en autorisant une ou deux vaches à 
lait pour l 'usage de la maison. . 

lJs ont ainsi con staté des résultats dignes de se géné­
raliser . 

Enfin, faisons le procès du son de froment qui est 
l 'alim ent couramment employé pour le sevTage. 

Le son des moulins modernes à cylindres n'a pl us 
la teneur alimentaire ni les qualités du son à meule 
d 'antan. C'esl une pratique dangereuse. que de conti­
nuer à sevrer avec un tel son, succédant à un aliment 
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idéal aussi rornplrl, aussi digrstif, aussi riche eu élé­
ments nutri tifs que le lail. 11 11 r rnan·que pas de farines 
cl de préparations alimenlairrs plus aptes à ménager 

. . . . . ' celte tnrns1L1on - el cet mtrstrn - qm restera tou-
jours sous la dépendance d son premier r6gime ali­
montaire. 

L 'obscn ation de ces faits offre une importance co1_1-
si<l&1·ablc pour l 'amélioration de 1~ race : les effets de 
l'alimenlalion int011sive primant les conséquences de 
l 'h6rédi lé lorsqu 'il s'agit de précocit6 et d'augmenta­
tion de poids vif. 

Pl~HlODE DE CROISSA 1CE 

( :omme nous 1 'avons déjà indiqué, lés « jeunesses » 

du métayer sont trop sou vent, 1 'hiver, pendant le 
régime de stabulation, réduites à la portion congrue. 
La meilleure nourriture allant aux bœufs gras ou de 
trait, aux porcs à l 'engrais, aux vaches laitières . 

Mieux vaudrait ~·éduire le cheptel de deux ou trois 
têtes et distribuer aux jeunes en période de croissance 
une alimenta tion copieuse, variée et plus nourrissante. 

On améliorerait la confonmation et aussi la préco­
cité. « Les attributs mOTphologiques sont en corréla­
tion avec les attributs physiologiques » (Dechambre) . 

SELECTION METHODIQUE 

Parmi les moyens les plus sûrs et les moins oné­
reux pour conser;ver la pureté cl '-une race et pour con-
1 rihuer à son perfectionnement, la sélection se montre 
lr plus effkace. r.:ne peut être in('onsciente, rmpiriquc 
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ou méthodique. C 'es l à celle dernière seule qu 'il fa11t 
fufro appel pour choisir les reproducteurs cl obtenir 
dos anim,au.1: à production contrôlée dans leur rende­
ment individuel el dans les concours locaux ou 
généraux. 

Tl ne suffit pas en effet de d6nombrer un chiffre, el 

même 6levé, de têtes de bétail -pour juger de la pros­
périté cl 'une rnce ou d'un cheptel et pour dire que son 
élevage donne le maximum de produits utiles. J1 vaut 
mieux avoir moins de bêtes et les avoir meilleures. 
Pour cela il faut mettre en application les pratiques 
qui tendent à augmenter le rendement individuel qui 
se montre un facteur de production plus intéressant 
que J 'augmentation brutale de l 'effectif. : 

J 'instar du contrôle laitier , nous souhaiterions 
voir ,pratiquer un contrôle pour la production de la 
viande et la recherche d 'animaux fournissant un ren­
dement supérieur à ceux qui peuplent notre départe­
ment. Nous sommes avec les Américains lorsqu'ils 
nous disent : « Avant la forme de l 'écusson il )' a le 
« litrage ». Avant la beauté de la poule, il )' a le 
<< nombre d'amfs comptés au « nid-trappe» . C'est là 
la marque d 'un grand sens pratique qui donne des 
résultats m erveilleux et qu 'il faut imiter. Il faut aban­
donnei- les sentiers battus de l 'élevage, pour adopter 
les principes nouveaux et obtenir le maximum de ren ­
dement en viande consommable pour chaque bovin. 
Le « coup d'œil » du connaisseur , sans être inutile, 
perd de son importance devant la méthode des points 
et la fiche documentaire. L'axiome : « C'est par les 
mo:-,rennes qu 'on connaît les ,résultats » est aussi vrai 
en matière d 'élevage qu 'en · matière commerciale ou 

ind11strielle. 

(" 
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V . oyons comment orgamser ce contrôle sur des bases 
rationnelles et pratiques. L 'animal de boucherie sera 
suivi dans les différentes étapes de sa vie : depuis sa 
naissance, durant sa croissance, pendant son engrais­
soment, jusqu 'à son terme final , l'abattoir, par une 
fiche individuelle où figurera également les renseigne­
ments de la filiation ancestrale. La bascule que l'on 
trouve chez beau~up de propriétaires et presque par­
tout dans les bourgs permettra d 'effectuer d 'une façon 
précise les pesées aux âges prévus. Les Associations 
agricoles que prennent chaque jour une part plus 
active dans l 'étude et la défense des intérêts profes­
isonnels devraient participer à cette innovation. Enfin 
la création et le fonctionnement d'abattoirs coopératifs 

régionaux, ou seulement une organisation modernis6e 
de nos abattoirs actuels permettraient l 'établissement 
de œs fiches. 

Rappelons très brièYement }e principe de ] 'abattoir 
industriel régional à base coopérative. 

Abattre l 'animal au centre d 'élevage et le transporter 
sous forme de viande morte réfrigérée au centre de 
consommation . 

Avantages : 

Economie de tr~nsport ; 
Suppression du déchet de route · 

' 
Suppression de certains intermédiaires · 

' 
Meilleure utilisation des sous-produits ; 
Suppression de la principale cause des Epizooties. 

Enfin et surtout : 

Nouveau mode d 'achat au producteur. 
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On saiL que tous les achats· se font au juger brut ou 
au poids. Le talent du courtier est de calculer d'un 
coup d 'œil le rendement en viande. 

Or le rendement d'un bovin en viande nette vane 
de 42 à 70 % en sorte qu'à poids vil égal sa valeur est 
très différente. 

N'est-il pas de stricte justice que. l 'éleveµr qui pa1· 
ses soins intelligents a réalisé précieusement cette aug­
mentation de rendement en profite en touchant de 

· son animal un prix plus élevé ? 
Pest-il pas de stricte justice que son produit soit 

payé suivant sa valeur réelle, c'est-àdire en proportion 
directe du prix de vente pratiqué à la con sommation ? 

1 'est-ce pas dans l'intérêt général et ?ans l'intérêt 
de l 'élevage une initiative heureuse que d'encourager 
spécialement les hauts rendements paT } '.attribution de 
primes· particulières payées en plus du prix commer­
cial <léjà touché ? 

N'est-ce pas là pousser à la sélection des famill e.; 
à viande ? 

Tels sont les -principes nouveaux et moralisateurs 
qui ont présidé à la conception du fo~ctionnement de 
l 'usine de Cantarranne, près de Rodez. 

Co1'1icouRs DE SÉLECTION 

1ous pensons aussi que les concours d'animaux de 
boucherie pourraient être organisés sur le principe du 
rcndrrnent. individuel : Les animaux étant jugés vi­
Yants, puis abattus, mais classés {léfînitivement en 
fonction de leur rendement èn, viande, de la qualité 
rie cette viande el de la proportion en morceaux de 
première catégorie. On estimerait la graisse dans la 

- 119 -

proportion où elle a contribué à donner le maximum 
de qualité à chaque catégorie de viande. Des registres 
de production r igoureusement tenus seraient des té­
moins impartiaux cl documentés, sur la- valeur des 
individus, des familles, de 'la race tout entière. Ces 
concours nous paraissent éminemment propres à sti­
muler les éleveurs consciencieux et à déterminer une 
bonne orientation de l'élevage, en rnpport avec les 
nécessités éoonomiques actuelles. 

Le He Pd-Book ,qui n 'est qu 'un registre de naissance 
doit être renforcé par )a fiche de l'adulte contenant 
toutes les performances oontrôlées. Il faut du « beau » 

mais aussi du bon. A côté d,es concours de beauté, il 
faut les concours cl 'utilité, bases d 'une véritable :,élec­
tion méthodique et scientifique. 11 est essentiel au 
point de vue français, mais plus encore au point de 
vue éLranger que nos rnces aient deux garanties : le 
caractère de r ace Je plus pur possible et en plus, )es 
qualités chiffrées. Cela implique la nécessité de la 
transformation des Livres gén éologiques en Livres 
zootechniques de perfectionnement par f-usion ou ad­
jonction. 

i\1 IMAUÀ A GRA 'D FORMAT 

Parmi les animaux à sélectionner, jl en est q u ï l 
faut touL sp écialement retenir, tout.es choses étan t 
égales cl 'ailleurs, concernant la précocité, la confor­
mation , les aptitudes. Ce sont les animaux à grand 
formai., sans pour cela être des géan~s qu 'il faul éli­
miner. 

La spéculation de l 'engraissement peut être r éali sée 
avec tous les sujets, mais ce sont les sujets massifs et 
précoces qui laissent le plus de bénéfices. 



- 120 -

En effet, le poids des animaux est fonction de trois 
dimensions : 1 ° taille; 2° périmètre thoracique; 3 ° lo11 -
g ueur du corps (mesurée de la nuque à la naissance 
de la- queue) . Il faut donner la préférence aux sujets 
plus hauts, plus larges, plus longs; et à ta-ille égale, 
la préfé~ence aux sujets les •plus longs. La dimension 
qui inllue le p lus sur le poids c'est la longueur, la­
quelle est un parallélisme. éti'Oit avec le p érimètre tho­
racique dont la mensuration permet d 'apprécier la 
poitrine qui abrite les poumons, siège d 'une fonction 
importante dans la combustion des matières alimen ­
taires et indique aussi l 'amplitude de la région costale 
qui abrite les appareils digestifs. De son amplitude ou 
de son étroitesse, on peut déduire en partie le pouvoir 
individuel de transformation des aliments. 

En dehors de ces avantages, les animaux à gran(l 
format consomment moins de fourrage pour donner 
le même accroissem ent de masse que les sujets de 
moindre apparence. En effet, Je rapport de la surface 

corporelle à la masse corporelle ( ! ) des grands est 

inférieur à celui des petits . La surface de déperdition 
calorique est moindre. Il leur faut donc moins d 'ali­
ment pour compenser · cette porte. Ils utilisent mieux 
les rations, étant généralement de tempérament plus 
ca lme. l.l s donnent moins de déchets à l 'abattoir 
(.issues) . Ils demandent une main-d 'œuvre moins 
irnp0Ttanl0 , par suite du moins grand nombre de 
bêtes à soigner pour le même _poicl.s de viande à 
obtenir . 

11 est aussi une ra ison majeure qui milite en faveur 
des animaux à plus g rand format surtont pour les 
vaches reproductrices. 
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Le département de J ',\llier , en général , ne fournit 
pas les éléments n6cessair es au maintien du squelette, 
il « ne pousse •pas à l 'os » suivant l'expression popu­
laire. 

On constate qu 'après plusieur~ gén érations les a11i­
maux vivant dans la même ferme et qui constituent 
le cheptel vad1erie, perdent de la taille, et voient leur 
« os » s'affiner. Il est alors indispensable de choisir 
un géniteur mâle de marque pour ap~rter un correc­
tif à cet inconvénient. 

Cela s 'explique aussi du fait que le bovin qui peuple 
nos étables ne reçoit pas ·en général , durant toute s011 
existence, une nourriture auusi abondante. aussi riche 
que le bovin d'exposition, fabriqué che7. les éleveurs 
qui se sp écialisent. dans la production et la vente de 
Lels reproducteurs. 

FERMES DE DÉl\JONSTflATION° 

En dehors des concours el de la création de S) n­
dicat.s d 'élevage, il est un moyen à préconiser e~ à 

utiliser pour répandre les principes reconnus effi­
caces. 

Nous voulons parler de l 'institution des /ermes de 
rlém,onslral ion par opposition aux fermes cl ' expéri- , 
rnentation qui sont ruineuses eL souvent propres à 

donner des idées fausses el à faire faire fausse route 
aux profanes. 

(Faire des expérienc0s est un luxe qui demande cfo 

Lemps, beaucoup cl 'argent, des mo~ens qui ne sont 
pas à la portée de tou t ]e monde, même des départ0-
menls où ces tellLal.iH•s très critiquées on t sombré. 

,, 
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Faire des expériences, cela comporle des n sques et 
surtout exige des esprits cultivés.) 

1ous préférons l 'i(lée des jermes de démonslralion , 
qui exigent se11lcme11 L 1111 ex•ploilant méthodique, un 
obsen-ateur discipliné, pour se conformer à la pra­
tique de principes zootechniques qui ont fait leurs 
preuves et qui doiven t conduire à des r ésultats positifs 
immédiats, avantageux. En collaboration étroite et 
suivie avec un technicien, 1 'exploitant améliore son 
élevage, - sa culture - car de pareilles fermos peu­
vent être faites par la branche ag-ricole (végétali­
culture) . 

Sans révolutionner, dis-je, son élevage, il est tenu 
à l 'applicat~on de certaines règles qui ont la sanction 
de l'expérience. Le but est d'en donner une démons­
tration locale, dans le milieu même qui peut en héné­
ficier , au su et au, u de tout le monde. 

L 'exploitant doit s'astreindre à la tenue de certains 
regis tres où est consignée la marche des opérations, 
où sont colla tionnées des fiches pour perrncllre la 
vérification de ses démonstration s et la preuve de ses 
assertions. Scrupuleusement consignés, les faits ~ 'ar­
cumulent, s'enchaînent et de cet enscmbic documen­
taire se dégage tôt ou tard un enseignement. 

L 'cxploitanl doit se prêter i\ la visite clu ,oisinagr 
suivant ccrlainrs modalités faciles à édicter. 

Le principe des fermes de démonstration , c'est l 'en­
seignement par les faits, la démonstration visuelle de 
la recette que l 'on préconise. 

C'est la seule méthode qui a la fa, rur de notre pa~ -
san , scr ptiquc, hésitant, qui acceptera bien cc qu 'i l 
voit de ses yeux, touc he de ses mains. « Essayons, dit-
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il , cc que mon , oisin réussit. .J r peux faire comme 
lui. Mon élevage, ma culture ne diffèrent pas sensi­
blement des sien. » C'est l 'enseignement })ar l 'exem­
ple, par l 'imitation, la meilleure méthode pour vulga­
riser des principes sûrs. 

La conférence agricole ou d 'élevage, une fois l 'an, 
à la maison d 'école du village, est trop limitée ou 
abondante clans les sujets abordés. Autant en emporte 
la fumée <los banquets copieux qui lui font suite. Enfin 
la création et le fonctionnement de la ferme de dé­
monstration n 'entraîneraient pas de grosses dépense~ 
pour l'Etat, le département, les éommuncs, cl 'où la 
facilité de la généraliser par région (ferme cantonale 
on inte11communalè) à laquelle devraient s '.intéresser 
les syndicats, coopératives el môme les grosses firmes 
ciui tra,,aillen t avec le milieu agricole. 

L_:__~--~-___:_~--~--~-~--~-----------------------~~---'• 
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Avenir de la race 

Si la race charolaise est une merveil1euse race de 
boucherie et de travail; on doit reconnaître qu'elle 
n 'est pas une race laitière et que cela ne va pas· sans 
nuire à son expansion en France el à l'étnnger. Nous 
estimons qu 'il esl nécessaire de s'en soucier plus qu 'on 
ne paraît le faire. ous a, ons indiqué précédemment 
qu 'il était possible de remédier â'tet état de chose, en 
montrant le moyen d 'arn6lior~r l 'aptitude laitière ra­

tionnelle des femelles, g râce à l 'emploi du contrôle 
laitier. 

11 0s l aussi un second point qu 'il importe de sur­
veiller. 

On -constate fréquemment chez le taureau d 'élite 
un tempérament lymphatique entraînant un affaiblis­
sement du sens génésique. Un Lel animal , paresseux, 
lent _ à la saillie, est un gros obstacle pour la fécon­
dation et câuse une perte de rtemps appréciable. On 
voit le taureau couvrir la vache à plùsieurs reprises, 
mais l 'éjaculation se fait attendre des heures, malgré 
différents artifices mis en œuvre. Il en résulte une 
grosse gêne dans les r égions où la monte se fait en 
mains ou au travail. Avec un tel taureau. la mont.0 
en lihf' rté , à la prairie para'ÎL meilleure , parce que plr:, 
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près de 1 'éta l, de na Lure, mais elle reste à la seule portée 
des g randes expioilàLions qui peu ven L envoyer en 
pùLLi ragc le taureau avec les vaches reprnductrices. 
Ces Laureaux sonL l 'objeL de critiques assez vives de 
nos syndicats d 'élevage communaux. 

Alor s que se •passe-t-il i> 

L'éleveur pressé ou qui manque ~e main-d 'œuvre, 
s'adresse à un taureau inférieur, lequel , remarquons­
Je, e~t toujours très vite et habile au saut de la femelle . 
Tous voy011s ce fait se présenter assez fréquemme11t 

dans notre région de clientèle. Et c'est là aussi une 
des r aisons qui font que l 'on ne conserve guère le 
Laureau après trois années de saillie . 

Quels sonL les moyens · à m ettre en œuvre pour 
remédier à cet état de chose ? 

D'auc,w s prétendent qu 'il faut user de la méthode 
de croisement avec d'autres r aces ayant des affinités 
avec la Charolaise. 'Races ca,pables cl 'am éliorer l 'ap­
l\tude laitière, races capables d 'augmenter le tempéra ­
ment génésique du super.bovin blanc. Le croisement 
n 'est-il pas en soi une manière propre d augmenter 
la , fécondité et à contrebalancer les affaiblissements de 

la consanguinité. 
Parmi les races capables cie remplir ce but : 
r,) Il est de toute notoriété qu'il existe entre la 

race Durham et la race Charolaise une sympathie que 
les croisements tentés par certains éleveurs ont démon ­
tré cl 'une façon pérem ptoire. 

Or, nous a,1ons vu qu'actuellement le travail de 
la terre tend à se fai;e p ar les ,chevaux ou par le trac­
teur et que ce sont là des conditions différentes de la 
pér iode d1111:!, mi: I:" . Lr :,; 011,ie,Lion:- faitp:; autre.foi!> à 
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cc sujeL - affaiblissement de la marche et à la trac­
Liou - 11 'onL plus la même force aujomd 'hui . EL il faut 
reconna'iLre que le Durham donne au croisement une 
g rosse amélioration du bout de devant (poitrine, avant­
cœur, côte) ,. donne de la << gueule », un gros appéti t, 
eL surtout de la précocité. 

b) Jl en est une autre, la race jurassique, dont les 
progrès s 'eaocen tuen L chaque jour et qui paraît propre 
à apporter des choses u tiles à la race charolaise, en 
parlicul i:er l 'aptitude laitière. Ious voulons parler de 
la Simmenthal ou Montbéliarde. 

Sans· doute, elle n 'a pas atteint la perfection des 
fo rmes et la précocité de la race blanche, mais elJe 
peut être une race ,rdissante. Puissante, massive., ha­
bile au travail , et à la b9ucherie, elle a '-Ur la Charo­
laise la sup6riorité incon testable d'une aptitmlc lai­
tière reconnue. 

Dans notre clientèle existe depuis longtPmps une 
vacherie-laiterie qui fournit du lait ·chaud ·à la ville 
de Commentry. Elle est com posée pour les trois quarts 
de vaches montbéliardes. Nombre de veaux, femelles 
e11 surnombre, sont céd~s aux petits propriétaire~ qui 
vendent aussi du lait à la ville et qui croi.::P-1lt ce::: gé­
nisses adultes avec ·des taureaux _ blancs. 

Nous pouvons ·Yoir des sujets bien conform és et 
laitiers dignes d'intérêt, et constater que les résul talr.3 
de 1 'opéra tion sont bons. 

M. Vach er , dans son étude sur la race charolaise, 
ne dit-il pas : . 

« Lorsqu 'on compare un Simmenthal blanc, privé 
,le' t.aches jaunes caractéristiques, ce qui arri;ve chez 
rcrta ins sujets, avec un Charalais, alors pour quelqu 'un 
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de peu u.xorr6 à différencier les races, l 'erreur est facile. 
surtou t pour lm; ,aches communes, et ceci . .. n 'est 
pas sa 11 :; douuer uue force séri euse à la classification 
de Sanson . » 

On sait, 0 11 effet, que la race charolaise, la race 
rnoutbélianle sm1t deux variétés de la grande race 
Jurassique. 

A nolre avis, au lieu d 'essais de croisement, même 
prudents et bien dirigés par des éleveurs sérieux, nous 
préférerions voir les éleveurs trouver les remèdes à 
ces points faibles da11s l 'application méthodique de 
la séleclion scien tifique, dont nous avons indiqué les 
bases précédemment. ous estimon s, en effet, que la 
mise en œuvre de ce système avec beaucoup de sens 

pratique , et un esprit cle suite dans la continuité de 
l 'effor t, doit aboutir au r ésultat plus ~ûrement et 
plus rapidemeùt que le croisement; mais pour sélec­
tionner, il faut : 

1 ° Henforcer le cont rôle, l 'identifi cation des sujels 
inscrits. Le Ch arolais appartenan t à une robe unifor­
me, le signalement ne présente pas une précision 
rigoureuse suffisante . Le procédé du berti11onnage par 
empreinte du m ufle, complété par la photographie 
serait un adjuvan t précieux au tatouage de ] 'oreille en 
vig ueur. 

Nous c01wenons que cela demanderait une grosse 
organisation administrative qti'il faudrait doter de 
moyem; financiers importants : la vente ·av;,mtageuse 
des sujets cl 'élite peut y contribuer dan s une certaine 
mesure. Enfin , la plus-value donnée aux. sujets ins­
crits n 'est-elle pas un e raison sérieu se pour inciter 
l"élr,cu r .,o··.: ;: \ , .. e l'tneni r de la race tt Lenler un 

effort pécuniaire plus important_ qu'il ne l 'a fait jus­
qu'à ce jour. 

La tenue rigoureuse du II. .13. donnerait des garan­
ties plus sérieuses aux acheteurs français et étrangers 
qui accordent une g rande importance « aux papiers » 

bien établis. 

Lors de l 'achat, le mauvais taureau inscrit est d 'un 
effet néfaste sur l 'éleveur, surtout si dans la même 
section il est abatt u par un camarade non inscrit. 

D 'où le discrédit jeté sur le H. B. 
C'egt avec plaisir que nous voyons la Société d 'agri­

culture de l 'Allier faire des sections distinctes au Con­
cours de Moulins de 1926 entre inscrits et non inscrits, 
et ainsi pousser les éleveurs dans la voie rationnelle. 

2° Nous p ensons aussi qu 'un jour il sera indispen ­
sable de prat iquer l 'inscription à deux degrés en insti­
tuant !la fiche d e l 'élite. 

Un exemple entre mille va nous le prouver : 
En 1923, le prix d'honneur du concours de Charol­

les avait ét é décerné à un taureau de 10 mois - c;, 
toyen - inscrit sous le n ° 7353, qui avait également 
remporté le prix de sa section avec 100 points. 

Ce œ producteur, vendu 8.500 Jranos après son 
classement, figurait au ·concours de janvier 1925, à 

Charolles , et ne fut m ême pas classé, ce qui montre 
que parfois des sujets parfaits dans leur jeune âge, 
ne donnent plus en vieillissant les espérances qu'on 
était en droit d'attendre. 

3° N fo.ut donc de toute nécessité s'or ienter vers 
les animaux à production contrôlée par l'institution 
des fiches individuelles de naissance et l 'élite, pour 
enregistrer et suivre les -performances dès sujets jus-
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qu'à leur abatage. RenseignemenLs généalogiques, 
mensurations, pesées, conoours de rendement pour 
aboutir à la captation de familles d'animaux à produc­

tion supérieure. 
4° Enfin, nous voyons dans les Syndicats d'élevage 

locaux bien conduits, un moyen adjuvant pour amé­
liorer l 'ùn et l'autre des inconvénients signalés. 

Si l'on ad.met · que les carnets zootechniques seront 
tenus rigoureusement par les secrétaires de Syndicat s, 
et que les commissions de visite annuelle seront judi­
cieuses dans leur notation, nous devons mathémati­
quement, aprrès quelques g,énérations, obtenir une 
amélioration continue du bo,1in moyen qui peuple 
nos étables - en particulier une plus grande homo­
généité. Les taùreaux étant toujours inscrits et bien 
choisis (j 'ajoute bien choisis, car il est des sujets ins­
crits sans ,,aleur), alliés avec des vaches sans papier , 
mais présentant cependant des garanties de race, ces 
unions doivent donner des produits améliorés. Ces 
produits de nième génération , se rapprocheront de 
plus en plus <lu sang .Pur et constitueront une sou­
che de reproducteurs de valeur. 

Il n 'est pas non plus impossible que les Syndicats 
cl' élevage, dont le nombre s 'accro1t chaque jour, se 
g roupent en fédération puissante et se joignent aux 
éleveurs possesseurs de sujets de marque - qui objec­
tent que l'inscription au H. B. n 'a pas été assez con­
nue ni cl 'assez longue durée pour obtenir l'ouverture 
du Livre. Les nouveaux venus apporteront certaine­
ment un sang nom1eau capable d'infuser des qualités 

amélioratrices. 
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CONCLUSIONS 

Nous voici arrivés au Lerme de notre travail. Nous 
n 'avons pas la prétention d'avoir épuisé le sujet . L 'étu ­
de de la race Charolaise demanderait plusieurs volu­
mes si nous voulions 1 'examiner sous toutes ses faces 
et en détail. 

Ious avons esquissé les grandes lignes de l'état 
actuel de la race et indiqué les moyens que nous esti­
mons appropriés à son amélioration future. 

Io1;1s avons suivi le Charolais depuis ses origines 
lointaines jusqu 'à nos jours. Nous avons vu se dessi­
ner ses variations progressives, avantageuses, sous la 
triple influence du sol , de la nourriture et de la main 
de l 'homme, pour aboutir au type esthétique et utili­
taire actuel. Nous avons étudié le bovin moyen dans 
ses caractéristiques, sa silhouette, et constaté que la 
vacherie surtout doit être améliorée, l 'allaitement et 
l 'alimentation des jeunes modifiés et intensifiés. 

Nous avons jeté un regard statistique sur la produc­
tion agricole de l'Allier pour mieux situer les condi­
tions du milieu où il vit. (La culture et l 'élevage bour­
bon nais faisant des échanges nombreux et incessants , 
plaçant leur prosp~rité dans une dépendance étroite.) 

Nous avons indiqué les moyens mjs en œuvre et 
à mettre en œuvre pour généraliser parmi nos mé-

1 
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tayors et nos pelils propriétaires les principes capa­
bles de conduire au superbovin .. 

La vulgarisation des principes oonnus de génétique 
animale doit être poussée d 'une façon active auprè'> 
du petit et moyen éleveur (fermes d~ démonstration, 
brochures, conférences, films) . 

Cetle étude est faite un peu clans cette intention. 
Enfin, nous croyons que la race blanche n 'a pas 

atteinL son maximum do beauté et d 'utilité. L'appli­
cation méthodique et prolongé des moyens précités 
doü contribuer à toucher ce but. Nous estimons que 
cinquante ans ne sont pas suffisants pour modifier 
complètem ent un organisme vivant. 

Qu'est-ce qu 'un pesée humaine cl ' un demi-siècle sur 
un squelette, sur des fonctions qui ont des puissances 
conservatrices colossales ? 

Le Charolais est encore perfectible. 11 n 'y a pas 
opposition entre la production de la viande et la pro­
duction du lait dans la même race. L 'amélioration du 
bétail charolais est liée en partie à l'augmentation de 
1 'apitude laitière. Le rendem ent en viande peut être 
augmenté. De sorte que 1 'expansion de la race blanche 

n'est pas terminée. 
Avec des qualités laitières accrues, elle peut ~tre 

adoptée par des régions (Ain, vallée de la Saône et du 
Rhône, etc.-.. ), qui doivent alimenter des centres ur­
bains industriels (Lyonnais) . 

Avec une production de viande augmentée, elle peut 
contribuer à nous é,1iter d'importer un milliard do 

francs de viande par an. 
Elle peut participer à l'amélioration de nos bovins 

coloniaux (Algérie par exemp1e). 
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Elle luttera avantageusement avec des races concur­
rentes françaises et avec des races rivales étrangères 
de 1 'Amérique du Sud. 

Si nous devons rendre justice aux éleveurs, qui, 
par leurs persévérants effor ts, sont · arrivés à trans­
former le bovin blanc, il faut reconnaître que depuis 
ving t ans, le Charolais n 'a pas fait de progrès sen­
sibles. 

La guerre de 1914-1918 a gêné cet effort d 'amé­
lioration. 

Elle a creusé des vides sensibles dans l'effectif; jus­
qu 'au lendemain de l'armistice la statistique de 1919 
n 'accusait dans notre région qu 'une existence de 
283. 700 têtes. 

Les agriculteurs bourbonnais s'efforcèrent de re­
constituer leur cheptel. Ils r éussirent pleinement, puis­
que la statistique de 1924 donne le chiffre de 307.180 
têtes. Nous croyons même que l 'effectif actuel est aussi 
important, sinon plus qu 'en 1913. 

La guerre cependant a eu un effet heureux sur la 
race et que nous devons signaler. Les réquisitions in­
tensives ont fait filer à l 1abattoir beaucoup de non­
valeurs et de sujets de santé médiocre, contribuant 
ainsi à une bonne sélection sanitaire. 

L 'après-guerre a vu une prospérité inattendue de 
l 'élevage par les prix de vente atteints, en comparais­
son du prix du blé. L 'agriculteur bourbonnais s'est 
ingénié à créer des prairies nouvelles (souvent au dé­
tr iment de la culture du blé), mais 1 'élevage étant plus 
rémunérateur et plus facile à exploiter par suite du 

manque de bras. 
On a vu également, pendant la période de l'après-



1 

Il 

Il 

-134-

g uerre, beaucoup de fermiers et de métayers réaliser 
leur cheptel et devenir propri6taires. 

ous concluons donc en disant : Pour am éliorer 
encore, il faut que les eO:orts individuels des grands 
éle, curs soient poursuivis de père en fils avec espr.il 
de suite, il faut aussi que d'un autre côt6, les efforts 
des collectivités soient prolongés dans le temps. 11 
faut que l'Etat nous dote d\me organisation nouvelle 
et de moyens financiers importants. 

li faut quitter la période d '6levagc empirique pour 
entr0r dans la période d '6levagc scientifique. L 'étude 
des sujets à production contrôlée permellra la réunion 
de faits nombreux d 'où découleront la d6couverte de 
familles à viande cl à lait, peut-être môme des lois 
wotechniques à plus grandé puissance permellant de 
réaliser la synthèse des connaissances biologiques èL 

économiques. La création de fermes de démonstration 

en donnera le moyen. 
La bonne lenuc du llerd-Book modernisé, un meil­

leur fonctionnement des Syndicats d 'élevage qui sont 
à leurs premiers pas, et par dessus tout une direction 
unique le ! 'Elevage, pcrmctti·ont à nos races françai­
ses, à la race charolaise on particulier , de s'6lc, er en­
core plus haut dans l 'ordre zootechnique et économi­
que. Dé 0loppomcnl qui devra être en parallélisme 
a \C'<' l 'étal social actuel qui tend , ers le mieux , ino el 
, ors une surpopulation ouvrière citadine. Les besoins 
0 11 , iandc sont plus g rands qu 'avant guerre, aussi bien 
:1 la campag ne qu 'à la ,illc. La comommalion moyen­
ne do üande par tôle de Français est en progression 
depuis le commencement du siècle clernicr-. Alors que 
la consommation par tôle et par an 6tait en 1840 
de 18 kgr 98, elle s'élève en 1856 à 23 kilos, atteint 
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25 kgr. 90 en 1862, pour dépasser 35 kilos en 1882, 
36 kilos en 1892 et 52 kilos en 1912. 

L 'élévation des salaires, la recherche du bien-être, 
la guerre de 1914-1918, par l 'accoutumance du soldat 
paysan aux deux repas de viande, font que dans l 'en­
semble la consommation de la viande n 'a pas cessé 
de s'accroître. 

A Paris, la consommation moyenne était de 86 kilos 
par tête et par an (1914). Celle quantité peut être 
d6passée si l 'on sait que l 'habitant de Londres, à la 
même époque, consommait annuellomenl près do 
140 kilos par tôte el par an. 

Les conditions générales de la \Ïe moderne sonL 
donc de plus en plus fa,,orables au développement de 
la production animale. C'est vers une production ani­
~nale supérieure en qualité et en quantité, en un mot, 
dans une meilleure organisation de l 'élevage et de 
ses annexes qu 'il nous faut orienter nos efforts . 

Le Vétérinaire, de par ses· éludes et sa profession 
itinérante doit être, en plus du médecin, l'ingénieur­
conseil de 1 'éleveur, el un des principaux artisans de 

colle nouvelle ère économique. 
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